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PRÉFACE. 



Le but que s*est proposé l’auteur 
de cet ouvrage, dont je regrette de ne 
pouvoir citer le nom, est de donner 
de bonne heure aux jeunes gens le 
goût de la science, qu’ils n’acquièrent 
point toujours dans l’étude des livres 
plus sérieux. Il était nécessaire, pour 
cela, de la mêler en quelque sorte à 
leurs jeux ; car, soit mauvaise méthode 
d’enseignement, soit qu’effectivement 
les vérités les plus importantes pré- 
sentées sous des formes sévères ne 
frappent point l’esprit des jeunes gens, 
il est certain que le jeu est leur prin- 
cipale occupation, celle sur laquelle 
toutes leurs vues sont tournées, même 
pendant les heures consacrées au tra- 
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vail. Tenter enseigner la science au 
moyen des jeux était donc une entre- 
prise utile : le public jugera jusqu’à 
quel point on a pu réussir par ce nou- 
veau mode d’enseignement. Disons-le , 
cependant; ni l’auteur, ni le traduc- 
teur, n’ont eu la prétention de rendre 
inutile l’étude des traités spéciaux , et 
l’on doit sentir que le titre un peu 
ambitieux donné à l’ouvrage français 
est moins celui que le traducteur eût 
choisi que celui du libraire; ils pen- 
sent toutefois que sa lecture pourra 
rendre plus faciles les premiers pas 
des jeunes gens dans la carrière des 
sciences. On convient généralement 
que les plus grandes difficultés que 
rencontrent ceux qui se livrent à l’é- 
tude de la mécanique proviennent des 
idées tout-à-fait fausses qu’ils s’étaient 
formées sur l’équilibre et le mouve- 
ment; de sorte qu’ils se trouvent en 
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quelque sorte dans la nécessité de dé- 
molir d’un côté à mesure qu’ils con- 
struisent de l’autre , de débarrasser le 
terrain de ses mauvaises herbes à me- 
sure qu’ils s’avancent. Or, c’est en liant 
la théorie du choc des corps au jeu des 
billes^ celle du pendule à Vescarpo- 
lette y la décomposition des forces au 
cerf-volant, les lois du mouvement 
réfléchi et la théorie des projectiles à 
la balle, la précession des équinoxes 
à la toupie, la force centrifuge à la 
fronde, les lois de la compression de 
Vair à la canonnière, la pression at-- 
mosphérique au tirepavé, et tant d’au- 
tres lois ou théories aux jeux des éco- 
liers , qu’on a cherché à prévenir chez 
eux le développement de ces idées 
fausses, qu’on leur montre dans la cour, 
l’application de théories qu’ils vont 
étudier dans la classe, et qu’en les 
amusant on essaie de faire naître chez 
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eux cet esprit observateur qui est la 
source des grandes découvertes scien- 
tifiques. 

Du reste , ce livre n’est point une 
exposition pure et simple de la théorie 
des divers jeux; on a cru devoir met- 
tre en scène quelques caractères amu- 
sans. On s’est éloigné des sentiers bat- 
tus au point d’allersaisirsurlafrontière 
du romancier les personnages les plus 
nécessaires à ses fictions, on les a 
transportés sur le domaine de la science 
pour les soumettre à des travaux utiles, 
pour faire tourner leurs sentimens no- 
bles ou tendres, leurs bouffonneries 
ou leurs passions, en développement 
de mécanique. Quel romantisme ! vont 
s’écrier ceux qui veulent qu’on imite 
toujours. Qu’ils se rassurent cepen- 
dant , chacun trouvera son compte 
ici : les partisans des études classiques 
reverront leur Virgile et leur Horace 
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dans les citations de M. Twaddleton ; 
les âmes tendres seront émues par le 
récit des aventures de miss Villers et 
de Harry Beacham; tandis que miss 
Ryland égaiera, par ses intrigues, les 
amateurs des cancans de province. Il 
m’eût été facile de transporter les 
scènes en France ; il suffisait en quel- 
que sorte de changer les noms propres 
et les noms delieux; certes il se trouve 
dans nos petites villes tout autant de 
naauvaises langues qu’à Overton , des 
hommes qui ont la manie des citations 
latines, de jeunes filles malheureuses, 
et des jeunes gens qui les adorent, etc. ' 
Je ne l’ai point fait cependant, parce 
qu’il m’eût fallu retrancher quelques 
détails sur les mœurs anglaises qui 
pourrontintéresser une certaine classe 
de lecteurs. Toutefois, eu imitant cet 
ouvrage , j’ai converti les mesures 
en mesures françaises et tout rap- 
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porté à la latitude de Paris , ce que ne 
font point en général les traducteurs , 
qui ne se doutent point , il est vrai pour 
la plupart, qu’une différence de latitude 
puisse altérer le moins du monde les 
résultats. On peut prendre une idée 
de leur bonne foi à cet égard dans 
quelques uns des Traités populaires 
empruntés, depuis plusieurs années ^ 
à nos voisins; j’ai développé certaines 
théorie. plus que ne l’avait fait l’au- 
teur anglais : j’en ai modifié quelques 
autres , et j’ai dû retrancher ou altérer 
tout ce qui n’aurait point été compris 
en France sans des développemens 
tout-à-fait étrangers au but de cet ou- 
vrage ; enfin j’ai mis tous mes soins à 
conserver à M. Seymour son caractère 
et sa gaîté; je l’avouerai, toutefois, 
son goût pour les calembourgs et les 
jeux de mots, qui , comme on le pense 
bien, n’ont point leurs équivalens dans 
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notre langue , m’a coûté bien des pei- 
nes, et m’a souvent jeté, vu le genre 
de mes travaux , dans cette espèce 
d’embarras qu’épmuverait un juge en 
robe et en bonnet forcé de faire la 
voltige à cheval ou de danser un bo- 
léro. Quelque jugement qu’on porte 
sur ces plaisanteries , et quel que soit 
le mérite littéraire de cet ouvrage, sur 
lequel il ne m’appartient point de pro- 
noncer, je pense que, comme Intro- 
duction à ï étude des Sciences Phy- 
siques , il portera ses fruits. 3^ai publié 
une traduction du Cours de Philoso- 
phie naturelle d’Arnott que les lecteurs 
qui voudraient pousser plus loin leurs 
études pourront lire immédiatement 
après ce petit ouvrage, qui lui sert 
en quelque sorte d’introduction. Là, 
je crois, pourront s’arrêter ceux d’en- 
tre eux qui n’ont point fait une étude 
spéciale des mathématiques : ils au- 
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ront alors passé en revue tous les phé^ 
noniènes physiques , ils en auront 
compris les causes et les effets : c’est 
dans les ouvrages des Francœur, des 
Poisson , etc. , qu’ils apprendront à les 
soumettre au calcul. 

T. Richard. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Tom Seymoar revient de l’école. — Description d’Over- 
ton-Lodge. — L’horloge de Flore. — Un temple géo- 
logique. — Esqnisse du révérend Pierre Twaddleton. 
~ M. Seymour prend l’engagement de donner à son 
fils tous les joujoux dont celui-ci parviendra à déve- 
lopper la théorie scientifique. 

Les vacances d’été de la pension de M. Pear- 
son n’étaient pas attendues avec plus d’impa- 
tience par l^s écoliers de ce digne maître d’é- 
cole que par la nombreuse famille de M. Sey- 
mour, qui , au commencement de l’année , 
s’était séparée pour la première fois d’un fils 
et d’un frère chéri. La saison du repos appro- 

I. Z 



Digitized by Google 



2 



LA SCIENCE 



cliait; aussi les habitans tl’Overlon-Lodge (tel 
était le nom de la maison de M. Seymour) 
trahissaient-ils leiu* impatience toujours crois - 
sante. Les trois sœurs aînées, Louisa, Fanny 
et Rosa, travaillaient sans relâche depuis plu- 
sieurs jours à orner la petite étude que leur frère 
Tom avait autrefois occupée : ses livres étaient 
replacés avec soin dans leurs cases, et des bou- 
quets de roses et de jasmin que ces aimables 
sœurs avaient elles-mêmes cueillis sur les plus 
beaux arbustes du jardin, étaient dispersés 
avec goût dans l’appartement; les festons de 
rubans bleus avec lesquels ils étaient enla- 
cés décelaient la grâce féminine, et l’empres- 
semenl qu’elles mettaient à ce travail montrait 
assez quelle amitié elles avaient pour leur 
frère. On aurait pu dire que chaque fleur ré- 
fléchissait dans ses brillans pétales le sourire 
de bonheur avec lequel elle avait été choisie 
et disposée. Enfin l’heureux jour arriva; une 
chaise de poste s’arrêta à la grille princi- 
pale, et Tom fut encore une fois 'pressé dans 
les bras de ses tendres et joyeux parens; le 
petit groupe entourait le frère bien aimé, et 
fêtait son retour avec toute la chaleur et la 
candide sincérité de la jeunesse. «Ma foi, dit 
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M. Seymour, si les progrès rie votre esprit ré- 
pondent à ceux de votre personne, j’aurai vrai- 
ment raison de me féliciter du choix de votre 
pension. M’avez-vous apporté des lettres de 
Pearson ? — Oui, » répondit Tom en présentant 
à son père un petit paquet qui contenait le 
mémoire ordinaire des dépenses de la demi- 
année, et un billet de son révérend maître, 
dans lequel celui-ci louait sans restriction non 
seulement la conduite de Tom, mais félicitait 
encore son père des progrès rapides que son 
fils avait faits dans ses études classiques. 

« Mon cher enfant , s’écria le père enchanté , 
je suis plus que payé des momens d’anxiété que 
, j’ai passés en pensant à vous. Je vois que vous 
vous êtes acquis l’estime de votre maître par 
votre conduite envers lui et par votre assiduité 
au travail , et je vois avec non moins de plaisir 
que votre bon naturel, votre générosité, et 
par-dessus tçut votre extrême respect pour la 
vérité, vous ont assuré l’amitié et l’estime de 
vos camarades. » Ce rapport favorable fit venir 
des larmes de joie aux yeux de madame Sey- 
mour; les joues de Tom se colorèrent par la 
conscience de son propre mérite, et les sœurs 
échangèrent des regards de satisfaction mutuelle. 
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Il n’y a peut-être point pour l’écolier d’en- 
couragement aussi puissant que le sourire d’ap- 
probation de parens qu’il chérit, et dont il 
vient d’être séparé pendant quelques mois. 
Tom n’aurait pas échangé ce qu’il éprouvait 
pour le monde entier, et il jurait intérieure- 
ment de ne jamais s’éloigner d’une route qui 
lui procurait tant de bonheur. « Allons, s’écria 
madame Seymour, retirons-nous dans la bi- 
bliothèque; je suis sûre que notre cher enfant 
sera bien aise de se rafraîchir après son voyage. » 

Nous laisserons ici cette heureuse famille se 
livrer aux douceurs d’un banquet qui en réu- 
nissait tous les membres , et nous inviterons le 
lecteur à faire un tour avec nous dans les terres 
de cette belle et solitaire retraite. 

Nous sommes de ceux qui pensent que les 
goûts et le caractère d’une famille peuvent se 
découvrir plus facilement par l’emploi et la cul- 
ture des terres qui environnent son habitation, 
que par l’examen de certaines protubérances du 
crâne , voire même que par les traits du visage. 
La désolation, le désordre qui régnent dans 
les dépendances d’un gothique château , témoi- 
gnent assez la décadence de scs illustres pos- 
sesseurs, et le bonheur paisible de celui qui 
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couche SOUS le chaume est suffisamment attesté 
par la culture du morceau de terre qui entoure 
sa cabane : or il était impossible de voir 
les terres d’Overton-Lodge sans reconnaître 
qu’elles étaient le domaine d’une de ces fa- 
milles dont la fortune constante avait épuré les 
goûts, et dont l’esprit était hautement cultivé. 

La maison, d’ordre ionique, était située stir 
la pente d’un coteau, de manière que la pe- 
louse, qui s’étendait au sud de la maison, 
descendait en pente douce dans la vallée, et se 
terminait par des bosquets touffus; plus loin, 
l’œil découvrait de nombreux enclos embellis 
par d’agréables irrégularités, entremêlées de 
riches masses de bois. L’uniformité de la prai- 
rie était rompue par des touffes de petits ar- 
bustes fleuris arrangés avec tant d’art qu’ils 
offraient à la vue tous les charmes de la va- 
riété ; çà et là un grand orme avançait ses bras 
gigantesques sur le tapis de verdure, et par 
son ombre épaisse procurait aux habitans de 
la Lodge l’agrément de respirer un air frais, 
même pendant un soleil ardent. De nombreux 
bosquets remplissaient une partie de la val- 
lée, et s’avançaient à l’ouest sur la colline. Si 
Shcnstonc avait pu errer parmi ces sentiers tor- 
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tueux et solitaires, il aurait trouvé sans doute 
que cette terre de Leasowes qu’il chérissait ne 
pouvait que perdre à la comparaison. 

Après avoir parcouru quelque distance par 
un sentier dans lequel un rayon de soleil pé- 
nétrait avec peine , une lumière soudaine lais- 
sait apercevoir une belle statue de marbre re- 
présentant Flore couronnée de fleurs par le 
Printemps; elle était située dans le centre 
d’une terrasse entourée d’arbres ; près de sa 
base étaient placées de distance en distance 
une quantité de ces fleurs que Linnée a nom- 
mées fleurs d’équinoxe , parce qu’elles s’ouvrent 
et se ferment à heures fixes; elles formaient, 
par leur disposition, une hori.oce de Flore 
fort intéressante, dont la famille était redevable 
aux soins de madame Seymour et de sa fille 
Louisa [voyez Nqte I). L’heure du jour à la- 
quelle chaque plante s’ouvrait était représentée 
par une figure analogue travaillée en buis ; ces 
figures, arrangées en cercle, formaient un ca- 
dran d’une nouvelle espèce, qui avait toutefois 
plus d’élégance que d’exactitude. Des sentiers 
tortueux conduisaient de cette retraite dans 
l’épaisseur du bois; on perdait pendant quel- 
que temps l’azur d’un ciel brillant, et la lu- 
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mière douce qui régnait de toutes parts dans 
l’avenue rafraîchissait et reposait la vue. Ce- 
pendant des branches avaient été détournées 
avec goût, çà et là, afin de laisser entrevoir le 
clocher du village et la belle campagne sur la- 
quelle il s’élevait. 

Le sentier qui conduisait au bas de la vallée 
laissait apercevoir dans le lointain de riches 
terres couvertes de boisj des masses de rochers 
d’une beauté hardie et pittoresque terminaient 
ce sentier, et formaient un bspace d’où on pou- 
vait voir les bois qui s’élevaient en amphithéâ- 
tre , et semblaient vouloir mettre une barrière 
insurmontable entre celte solitude et la de- 
meure bruyante des hommes. Aucun son ne 
frappait l’oreille, sinon le murmure des feuilles 
balancées par le zéphyr, ou le bruit d’un petit 
torrent s’élançant du rocher, et qui, tel qu’un 
enfalit en colère, grondait contre les obstacles 
élevés par sa propre impétuosité. Celte retraite 
était celle que M. Seymour préférait ; il l’avait 
dédiée au génie de la géologie, et y avait élevé 
un temple à la mémoire de Werner, temple 
dont le travail faisait honneur à l’architecte. Il 
se composait d’un dôme construit avec des 
quantités innombrables de coquilles et de co- 
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raux , surmonté d'une statue en marbre repré- 
sentant Atlas portant sur ses épaules un globe , 
sur lequel était inscrit le nom de Werner; le 
dôme était soutenu par douze piliers d’uue 
construction si belle et si singulière , qu’ils mé- 
ritent une description particulière : les chapi- 
teaux corinthiens étaient de marbre pentélique î 
la colonne était formée par une hélice de six 
pouces de large , tournant autour d’un cylinilre 
de deux pouces de diamètre; sur ces hélices 
étaient placés des échantillons des roches de 
différentes espèces, de manière à couvrir en- 
tièrement le dehors , ce qui lui donnait l’appa- 
rence d’une colonne massive et bien propor- 
tionnée. Ces échantillons étaient disposés selon 
leur rapport géologique ; ainsi les productions 
ante-diluviennes occupaient les compartimens 
les plus élevés, les couches primitives ceux du 
bas, et les côuches secondaires se trouvaient 
du milieu; le carrelage du parquet offrait à la 
vue différentes sortes de marbre variées avec 
art, et dont'il résultait la combinaison la plus 
harmonieuse; l’uni, le veiné, le madrépore, 
le cipolin, le breccia, étaient représentés par 
des échantillons caractéristiques ; le dôme était 
parsemé de cristal de roche, de stalactites cal- 
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caires , de magnifiques calcédoines; un groupe 
de figures en bas-relief, qui ornait le mur, 
formait à peu près un tiers de l’intérieur du 
temple, et le sujet de ce bas-relief témoignait 
assez de la dévotion wernérienne de M. Sey- 
mour; il représentait un combat entre Pluton 
et Neptune, dans lequel le dieu des eaux était 
sur le point d’arracher la torche brûlante des 
mains de son adversaire, pour l’éteindre en la 
plongeant dans l’océan. M. Seymour avait fait 
ses études dans les écoles de Freyberg, sous 
les auspices de ses professeurs célèbres, et, 
comme tous les élèves de Werner, il soutenait 
avec chaleur l’origine aqueuse de nos couches. 
Mais retournons à la Lodge, où le lecteur doit 
se rappeler que nous avons laissé l’heureuse 
famille à son repas. Tom ayant satisfait aux 
nombreuses questions qui lui étaient adressées 
de toutes parts, demanda à son père des nou- 
velles de son vieux ami M. Twaddleton , le vi- 
caire d’Cvertou, et s’il était encore dans le 
village. «Il se porte très bien, répliqua M. Sey- 
mour; il désire tant vous voir, qu’il nous a 
déjà rendu plusieurs visites ce matin pour sa- 
voir si vous étiez arrivé. Mais comptez sur 
lui demain matin de bonne heure. » 
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n Je l’attends avec impatience, « dit Tom ; et 
ce souhait fut répété par toute la petite so- 
ciété; car le vicaire, malgré ses singularités, 
était le meilleur homme du monde , et c’était 
toujours avec un nouveau plaisir qu’il contri- 
buait aux amusemens innocens de ceux qu’il 
appelait ses petits camarades. 

Il est indispensable de donner au lecteur 
une légère esquisse du caractère d’un person- 
nage qui doit jouer un rôle important dans le 
petit drame d’Overton - Lodge. Le révérend 
Pierre Twaddleton , maître-ès-arts , et membre 
de la Société des Antiquaires (car nous devons 
l’introduire dans toutes les formes), avait à 
peu près cinquante-deux ans, sur lesquels il 
en avait passé à Cambridge environ une ving- 
taine en qualité de membre résident du col- 
lège. Il possédait le vicariat d’Overton depuis 
huit ou neuf ans seulement, et quoique son 
revenu n’excédAt pas cent quatre-vingt-dix 
livres sterling par an, il trouvait moyen, par 
ses habitudes frugales et ses besoins toujours 
si modérés, d’en mettre une partie considé- 
rable de côté , qu’il employait à des actes de 
bienfaisance. 

Sa charité était modeste, nulle ostentation 
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ne venait y faire ombre ; et s’il rendait service, 
c’est qu’il y était poussé par ce qu’on pourrait 
appeler un égoïsme généreux. Avec de telles 
qualités dans un pasteur, on doit bien penser 
que la détresse était inconnue dans le village ; 
il nourrissait le pauvre, soignait le malade, et 
consolait l’affligé. Sa longue résidence à Cam- 
bridge avait empreint son esprit de singularités; 
on reconnaissait, à la roideur de son abord 
et à la gaucherie de ses manières, l’homme 
peu habitué au monde; comme l’aurait dit 
Shakespeare , « He was not hackneyed in lhe 
ways ofmen »j il n’était point rompu aux cou- 
tumes sociales. Sa figure n’était rien moins que 
belle, mais son sourire lui donnait une expres- 
sion qui faisait oublier l’irrégularité de ses traits 
anguleux; on ne pouvait, en le voyant, se 
défendre d’un profond sentiment de respect et 
<l’admiration qu’on éprouve toujours pour une 
personne supérieure; cette supériorité toutefois 
était plutôt celle du cœur que celle de l’esprit; 
non que son intelligence fût au-dessous de celle 
de la généralité des hommes; mais ses qualités 
morales étaient trop éminentes pour ne pas 
laisser dans l’obscurité des qualités intellec- 
tuelles qui n’avaient rien de très saillant. 11 
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avait une aversion singulière pour les mathé- 
matiques, ce que nous attribuons au désap- 
pointement qu’il éprouva à Cambridge; car, 
quoiqu’il fût ce qu’on nomme dans l’université 
de cette ville un lecteur y il n’obtint, après 
toutes ses peines, que la cuiller de bois, hon- 
neur qu’on défère au dernier des bons écoliers 
des basses classes. 

Il serait possible cependant que cette aver- 
sion provînt aussi de ce que la bosse des nom- 
bres lui manquait; mais c’est ce que nous n’a- 
vons jamais eu l’occasion de vérifier. 

Du reste il était, comme on le pense bien, 
très versé dans l’étude des classiques, et son en- 
thousiasme pour Virgile était tel qu’il ne per- 
dait jamais l’occasion de citer son poète favori. 
Ces citations remplissaient ordinairement sa 
conversation ; il faut avouer toutefois qu’elles 
étaient souvent faites à propos, et quelquefois 
même spirituelles. Il avait d’ailleurs une adresse 
singulière pour les appliquer à des sujets aux- 
quels le poète n’avait jamais pensé, et cela 
avec tant d’assurance qu’on était souvent stu- 
péfait de leur convenance. 

Malgré le plaisir que lui faisait éprouver un 
hisus verborum en latin, son antipathie pour 
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les càlemhourgs en langue vulgaire était exa- 
gérée, et selon nous fort ridicule. On attribuait 
ce dégoût extrême pour un genre d’esprit si 
long-temps à la mode aux rapports qu’il avait 
eus avec johniens , race d’étudians qui, de 
temps immémorial, forme la plus redoutable 
classe de faiseurs de bons mots. Que ces rap- 
ports aient existé ou non, toujours est-il (et 
l’expérience l’a mille fois prouvé) que celui 
qui se trouve entouré de gens enclins à ce mal- 
heureux défaut, ou gagne immédiatement la 
maladie, ou bien acquiert une sorte d’insuscep- 
tibilité pour ainsi dire constitutionnelle, qui 
le préserve pour toujours de la contagion. As- 
sez semblable aux gardes-malades, il passe sa 
vie dans une atmosphère infecte sans en rien 
redouter. 

^)on occupation favorite, son unique occu- 
pation nous pourrions dire, après les devoirs 
de son état, était l’étude des antiquités. Le 
vicaire Twaddleton était, ainsique nous l’avons 
déjà annoncé, membre de la Société des Anti- 
quaires. Il avait recruté une collection assez 
passable de vieilles pièces de monnaie , de mé- 
dailles anciennes, etc., et ses connaissances le 
mettaient en état de distinguer sans trop de 
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peine le vert-de-gris de la patine antique. On le 
vit plus d’une fois, dans sa fièvre archéolo- 
gique , entreprendre un voyage de plusieurs 
jours dans le but de voir par ses yeux ou un 
char antique , ou des restes poudreux de quel- 
que ancien monument nouvellement exhumé; 
si nous ne redoutions pas trop le goût sévère 
et chaste de ce siècle tout classique , nous com- 
parerions le vicaire à ces épicuriens, vérita- 
bles connaisseurs en fromage, qui jugent d’un 
morceau à la couche verdâtre qui le recouvre. 
Les vers, les mites , etc. , objets de dégoût 
pour le vulgaire , ne manquent jamais de leur 
inspirer, comme à M. Twaddleton , je ne sais 
quel sentiment de respect et de satisfaction. 
Son amour pour l’antiquité était tel qu’une 
pièce de monnaie d’un souverain vivant passait 
dans ses mains avec aussi peu de résistance que 
l’eau qui filtre à travers un tamis; il poursui- 
vait, au contraire, avec une avarice insatiable 
les médaifies d’Antoine ou d’Othon. 

La taille de M. Twaddleton était au-dessus 
de la moyenne , mais son extrême maigreur lui 
donnait l’apparence d’un homme de très haute 
stature; il portait ordinairement un habit de 
drap noir à l’ancienne mode, fermant avec un 
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seul rang de boutons, et à collet noir rabattu , 
un gilet dont le bas retombait sur ses hanches; 
eufin de grandes manchettes ornaient , selon la 
mode du bon vieux temps, l’origine de ses 
mains longues et sèches. Tout cet accoutrement 
s’adaptait si mal aux contours de sa personne, 
qu’on aurait pu en attribuer la façon à ces 
tailieurs mathématiciens qui travaillaient, non 
comme les tailleurs ordinaires, d’après la me- 
sure de leurs pratiques , mais bien d’après des 
principes fixes, invariables, puisés dans la na- 
ture , et qui ne peuvent se ployer à la forme 
des individus. Du reste , l’ampleur extrême de 
son habit, qui aurait pu faire taxer le vicaire 
d’une prodigalité ridicule, était, hâtons-nous 
de le dire , plus que compensée par la stricte 
économie qui avait présidé à la façon de son 
vêtement inférieur. 

Il était facile pour le moins érudit en ma- 
tière d’antiquités, d’y reconnaître l’ouvrage 
d’un architecte des temps passés. Sa culotte 
(qu’on nous passe cette expression vulgaire) 
semblait pour jamais attachée à ses cuisses 
grêles, dont elle dessinait les contours avec une 
fidélité peu. avantageuse. Jamais député, dans 
une assemblée législative, ne fit sentir avec 
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autant de force et d’éloquence les besoins et 
la misère de son département. Malheureu- 
sement pour le vicaire , il n’en était pas ainsi 
de ses souliers, car, pour la plus grande 
commodité de ces parasites intrus vulgaire- 
ment appelés cors J il avait fait prodiguer le 
cuir vers ces parties sensibles avec une telle 
profusion, il avait fait donner à la semelle 
une telle dimension , que les enfans du village 
les comparaient souvent, pour la forme, à des 
raquettes. Un certain Ned Hopkins,' mauvais 
farceur du cabaret d’Overton, s’était même 
permis de dire que le vicaire avait beau faire 
pour convaincre ses paroissiens de son écono- 
mie, qu’on aurait toujours à lui reprocher de 
s’être mis sur un pied tout-à-fait extravagant. 
Ces propos et mille autres faisaient les délices 
du village, et s’accroissaient chaque jour, grâce 
à la méchanceté pour ainsi dire innée dans les 
petites villes. Overton avait d’ailleurs cela de 
particulier qu’il ne s’y trouvait pas moins de 
sept vieilles filles. 

Ces dignes vestales avaient depuis long-temps 
déclaré la guerre à leur ministre : ses manières, 
disaient-elles, étaient gauches et .communes, 
son humeur morose et peu sociable, ses scrr 



Digitized by Google 



ENSEIGNÉE PAR LES JEUX. 

mons ennuyeux, etc., etc.; mais la véritable 
cause de cette antipathie partait d'une source 
plus profonde et plus secrète; il avait plus 
d’une fois tonné dans la chaire contre la médi- 
sance et la calomnie; sa charité réelle con- 
trastait d’ailleurs trop sensiblement avec leur 
avarice extrême, et en dépit des ridicules qu’on 
cherchait à découvrir en lui, sa popularité 
nuisait à l’importance qu’elles cherchaient à se 
donner. Enfin, s’il faut en croire la rumeur 
publique, l’une d’elles, miss Ketty Ryland, 
avait un motif de plus : 

Spretee injuria formœ , 

Par l’insolent Paris ses appas dédaignés , 

{Æn. /, 3i.) 

comme l’aurait pu dire le vicaire, s’il n’avait 
toujours gardé sur cette affaire le silence le 
plus parfait. 

Sa délicatesse .sur ce point est assurément 
très louable; toutefois, comme nous ne nous 
croyons pas engagé à imiter sa discrétion , 
nous ferons part au lecteur de ce qui a pu 
transpirer de cette mémorable aventure, et qui 
nous a été communiqué par madame Seymour. 
On disait donc que^ dans une conversation 
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que le vicaire aurait eue avec miss Kelly, celte 
innocente fille ayant, à ce qu’il paraît, mal 
saisi le sens des expressions de M. TwaddletQn, 
les aurait prises pour une déclaration ; on ajou- 
tait même qu’elle avait répondu, en soupi- 
rant, que la proposition lui faisait beaucoup 
d’honneur, et qu’elle ferait tous ses efforts 
pour mériter la préférence que lui témoignait 
le ministre; enfin l’on ajoutait encore que le 
vicaire, effrayé de l’interprétation de paroles 
qui n’avaient, selon lui, rien que de poli ou 
de cérémonieux, se serait en quelque sorte 
enfui de la maison de miss Ketty, plus indigné 
que flatté d’un aveu qu’il n’avait certainement 
pas provoqué. Mais revenons à notre petite 
famille. 

Le goûter étant terminé , Tom proposa une 
promenade dans les bosquets; il désirait vive- 
ment revoir la scène de ses jeux ; Louisa ac- 
cepta avec joie, car elle voulait aussi faire voir 
à son frère l'horloge de Flore, qui avait été 
établie pendant son absence, et dont nous 
avons déjà parlé. M. Seymour accompagna ses 
enfans. En traversant la pelouse, Tom demanda 
à son père s’il se rappelait la promesse qu’il 
lui avait faite à sou départ pour la pension. 
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«Je me la rappelle parfaitement, répondit 
M. Seymour ; mais vous n’avez sans doute pas 
plus que moi oublié les conditions qui y étaient 
attachées. Voyons, nous entendons-nous bien? 
J’ai promis en vous donnant un exemplaire des 
Dialogues de madame Marcel sur la Philoso- 
phie naturelle y j’ai promis, dis-je, de vous ac- 
corder un jeu nouveau, aussitôt que vous se- 
riez parvenu à me développer les principes 
scientifiques qui règlent tous ceux que vous 
pouvez avoir aujourd’hui dans les mains. Est-ce 
bien cela ? » 

« Oui, s’écria Tom avec empressement, et 
je suis bien sûr de gagner quand vous voudrez 
mettre mon savoir à l’épreuve; mais j’espère 
bien que maman et mes sœurs seront pré- 
sentes. » 

« Sans aucun doute, reprit M. Seymour; 
Louisa et Fanny, qui d’ailleurs sont d’âge à 
comprendre, ne seront pas spectatrices désin- 
téressées, et le petit John profitera aussi au 
marché, car certains joujoux à son usage nous 
seront peut-être nécessaires pour compléter 
nos démonstrations, et dès-lors ils lui revien- 
nent de droit. »• 

Des cris simultanés de bonheur et de remer- 
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ciment furent répétés par les heureux enfans, 
qui déjà attendaient le lendemain avec ces di- 
vers sentimens de joie et d’impatience qui se 
mêlent toujours aux désirs de la jeunesse. 
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et ses filles passaient la matinée ouvrait sur la 
pelouse que nous avons décrite. La fenêtre 
de la bibliothèque de M. Seymour, d’où l’on 
découvrait une vue très étendue, était située 
à la partie orientale de la maison. Pendant que 
la maman et les sœurs aînées s’occupaient des 
détails de la maison, Tom et sa petite cama- 
rade Rosa, qui avait un an de moins que lui, 
ou joutaient à la course, ou faisaient une par- 
tie de balle; mais Tom avait bien de la peine à 
chasser de son esprit la promesse de son père , 
et de temps en temps il menait Rosa de l’au- 
tre côté de la pelouse, et jetait à la dérobée 
un regard dans la bibliothèque, dans l’espé- 
rance de le voir debout, et se préparant à 
la quitter : ce ne fut qu’après bien des visites 
de ce genre qu*il l’aperçut enfin mettre bien 
longuement ses papiers de côté, puis saisir 
son chapeau. A ce signal ils ne purent rete- 
nir un cri de joie et de triomphe qui aurait in- 
failliblement effrayé le cercle féminin s’il n’eût 
été suivi de papa vient î papa vient î Aiguilles, 
livres, dessins, furent bientôt mis de côté, et 
chacun se disposa à jouir d’un plaisir si impa- 
tiemment attendu. 

rt Tom , dit M. Seymour en s’avançant vers 
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«a famille déjà rassemblée sur la pelouse , je 
n’ai point oublié ma promesse, je viens l’ac- 
qiiitler , et le reste de ma matinée est à votre 
disposition. » Au meme instant parut un do- 
mestique qui annonça l’arrivée de M. Twad- 
dleton, et Tom et ses sœurs de courir immé- 
diatement au-devant de lui. 

« Mon cher enfant, s’écria le vicaire, que 
je suis aise de vous voir : quand êtes-vous ar- 
rivé ?... Et comment va le Virgile ?... Dites-moi , 
n’étes-vous point enchanté du Barde de Maii- 
toue ?... Eh ! eh ! petit Troyen , vous est-il pos- 
sible de manger un gâteau au fromage sans 
vous rappeler la prophétie de la Harpie.... com- 
ment elle s’accomplit.... et comment le jeune 
Ascagiie en découvrit le sens. 

Heusl etiam mensas consumîmus, inquit Juins. 

Tons leurs mets épnisés, de ce fatal froment 
Leur dent andaciense attaqne l'aliraent, 

Et leur faim s’accordant avec l’ordre céleste, 

De la pâte sacrée a dévoré le reste. 

Ascagne, à cet aspect, dans nu transport soudain. 
Eh qnol! la table aussi devient notre festin! 

(Æn. ni, ii6.) 

« Mais , Dieu me pardonne , combien vous 
êtes grandi et bien portant! » 



Digilized by Google 




LA SCIENCE 



24 

Tom profita de cette pause pour avertir le 
vicaire que son papa désirait lui parler; car la 
rapidité et la continuité de son débit avait 
rendu complètement impossible toute réponse 
aux questions qu’il lui avait adressées. 

« M. Twaddielon , dit M. Seymour , vous 
arrivez précisément pour l’ouverture d’une 
série d’amusemens que je propose pour l’in- 
struction de Tom , pendant ses vacances. » 

« Amusement et instruction , répliqua le vi- 
caire, ne sont nullement synonymes dans mon 
vocabulaire, à moins toutefois qu’on ne les ap- 
plique aux glorieux ouvrages de Virgile; mais 
voyons , faites-moi connaître votre plan. » 

« J’ai long-temps pensé, dit M. Seymour, 
qu’on pourrait facilement enseigner les pre- 
miers principes de la mécanique et de la phy- 
sique, de la philosophie naturelle, en un mot, 
au moyen des jeux inventés pour l’amusement 
de la jeunesse. » 

« Fi de votre philosophie ! » fut la réponse 
peu cérémonieuse du vicaire. « Qu’ont de com- 
mun les enfans avec la philosophie? Qu’ils 
apprennent leur grammaire. Qu’ils retour- 
nent des hexamètres. Qu’ils scandent leur 
Virgile. Il y aura toujours assez de temps pour 
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leur infliger les tourmens mathématiques. Re- 
mettez cela au moment où ils entreront dans 
les universités. » 

« Je ne suis point de votre avis, mon digne 
ami ; on ne saurait trop tôt faire connaître aux 
enfans les principes des sciences, je dis plus, 
on ne saurait assez les répandre. L’enseigne- 
ment classique est sans doute très essentiel ; 
mais la science est le bâton sur lequel on s’ap- 
puie dans tous les temps et dans toutes les 
circonstances. » 

« Ta-ta-ta ! s’écria le révérend , de tels prin- 
cipes ne s’accordent point avec ma croyance. 
Hérésie ! hérésie toute pure ! Faut-il qu’un 
homme d’un sens droit, d’une grande capa- 
cité comme vous , puisse se laisser égarer à 
ce point! Mais le monde devient fou; et je le 
vois trop , l’isolement d’Overton-Lodge ne l’a 
point préservée de la funeste contagion. Je suis 
venu ici, mon cher M. Seymour, pour jouir 
de la sympathie qui nous liait autrefois; mais 
hélas ! quelle consolation puis-je espérer de 
ceux qui professent des opinions aussi peu 
orthodoxes ? » 

« Vous m’étonnez, s’écria M. Seymour; mais 
que s’est'il passé ? » 

I. 3 
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« Les demoiselles d’Overton , mon cher mon- 
sieur, ont compromis leur salut; des années, 
des années entières de pénitence ne pourront 
les sauver! Ne voilà- t-il pas Tom Plank le 
charpentier qui sollicite des souscriptions pour 
rétablissement d’une société philosophique ^ et 
cela sous les auspices de mademoiselle Ketty 
Ryland , 

Dux faminafacü. 

Une femme a conduit ces grands conps , 

comme le dit Virgile. N’entends-je point dire 
que cette folie , car quel terme plus charitable 
est-il possible d’employer, que cette folie s’est 
emparée de cet infortuné depuis son retour de 
Londres, où il eut le malheur de se lier avec 
quelques uns de ces mauvais sujets qui s’ap- 
pellent Membres des Instituts de Mécanique. 
Croiriez-vous qu’ils ont fini par lui persua- 
der que les porteurs d’eau, les fondeurs de 
bois, devaient tous se former en société pour 
la propagation des sciences. Grande idée en 
vérité , comme si un bloc de bois ne pouvait 
se fendre sans qu’on connût la théorie du 
coin, comme s’il fallait étudier l’hydrosta- 
tique pour tirer un seau d’eau d’un puits. Miss 
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Kelly Ryiand et son adjectif miss ]V|jirgery 
Noodleton, favorisent ce projet ; et j’en suis 
convaincu, c’est purement dans l’intention de 
me tourmenter; 

Ftiror arma ministrat, 

La rage arme lear bras , 

(Æn. /.) 

comme le dit Virgile; mais je suis un prêtre 
chrétien, je déclare solennellement n’avoir en 
vue que le bien de mon troupeau, et si j’élève 
ma faible voix , ce n’est que pour écarter le 
loup du bercail. 

« Calmez-vous, calmez-vous, M. Twaddlè- 
ton », lui dit M. Seymour. 

« Je ne suis point en colère , répondit celui- 
ci, car, comme dit Pope, ce serait me venger 
sur moi-raéme des fautes d’autrui, mais je suis 
affligé , profondément affligé , M. Seymour. » 

« Ne le prenez point tant à cœur, mon cher 
vicaire , répliqua son ami , l’abus de la science 
peut sans doute être nuisible quelquefois, mais 
en somme les connaissances scientifiques ne 
peuvent qu’accroître le bonheur de toutes les 
classes de la société , et faire faire de grands 
pas aux arts mécaniques, qui y contribuent sin- 
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gulièr^ent. Je suis tellement convaincu, pour 
ma part, de la vérité de ces opinions , que je 
souscrirai avec le plus grand plaisir en fa- 
veur de la société scientifique dont il est ques- 
tion. » 

« M. Seymour ! M. Seymour ! Mais vous ne 
savez ce que vous faites ! Voulez- vous donc 
répandre la semence de l’insubordination , cul- 
tiver les germes de l’infidélité, forger le bélier 
qui démolira notre sainte église? Car voil»^ 
les beaux résultats de votre utopie, et nous 
pourrions dire comme Virgile, 

In nostros fabrlcata est machina muras. 

L’affrease macliine 

De nos mars improdens médite la raine. 

«Allons, allons, mon cher ami, voilà des 
déclamations sans argument solide. » 

« Sans argument! Je ne pourrais citer que 
trop d'exemples des funestes effets de votre 
malheureux système. Mais, Monsieur, je n’ai 
point pour habitude de laisser douter de ce que 
j’avance; vous saurez donc que déjà ledit Tom 
Flank a osé mettre en question les connais- 
sances classiques de son pasteur spirituel; on 
m'a même affirmé qu’au club il s’était déclaré 
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publiquement mon rival en fait de recherches 
d’antiquité. » 

« Et pourquoi non ? reprit le malin M. Sey- 
mour; je puis vous assurer qu’il possède plus 
d’une vieille scie, et d’un très grand âge même , 
si l’on en juge par les dents qui leur man- 
quent. » 

Permeltez-moi , aimables lecteurs, de vous 
adresser une question. Avez-vous jamais eu 
l’occasion d’observer le frémissement d’un che- 
val lorsqu’il vient à être piqué par l’aiguillon 
de ces grosses mouches qu’on appelle des taons. 
S’il vous a été donné de pouvoir observer un 
tel phénomène , vous aurez une idée assez 
exacte du mouvement convulsif qui agitait 
notre vicaire toutes les fois qu’il essuyait une 
pointe. Tel fut l’effet que produisit celle-ci , et 
madame Seymour eut à peine le temps de s’cn 
apercevoir, qu’elle marmota la remontrance 
suivante. <c Mon cher époux, épargnez les ^en- 
timens de notre ami; vous savez combien il 
est malheureusement sensible à un calem- 
bourg , dans quelle irritabilité une pointe le 
jette ; vous devriez peut-être dans les circon- 
stances présentes sacrifier un peu de votre 
plaisir à le taquiner. » 
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«t Laissez donc, reprit M. Seymour en chu- 
chotant, c’est le seul moyen de combattre ses 
malheureux préjugés. » 

Madame Seymour remarqua à ce sujet qu’Ad- 
dison avait appelé la méthode de raisonner de 
son mari «argumentation par torture»,, et 
ajouta que la torture était une espèce de syl- 
logisme qu’il fallait abandonner aux papistes. 

« Vous vous méprenez étrangement , répli- 
qua M. Seymour; ne croyez point que le vi- 
caire éprouve un aussi grand déplaisir. Il s’est 
accoutumé depuis long-temps à rejeter une 
pointe avec dédain, et dans ce qu’il fit d’abord, 
ou naturellement ou par pédantisme, il per- 
siste par habitude. Je suis intimement con- 
vaincu que l’orgueil qu’il s’est enseigné à res- 
sentir en pareille occasion , change ce que vous 
regardez comme une peine en un sentiment 
de satisfaction ; car jamais il n’est aussi gai que 
lorsqu’on a lâché quelques calembourgs sur sa 
personne ; semblable à la roue hydraulique 
qui ne rejette le courant d’eau comme une 
écume inutile que lorsqu’elle eu a reçu le mou- 
vement. » 

Pendant cette petite altercation conjugale, 
. M. Twaddleton était occupé à faire tourner sa 
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clef de montre avec une inconcevable rapidité; 
après un moment de silence il s’écria : « Mon 
cher monsieur ! si vous persistez à soutenir 
qu’un homme dont l’occupation est de ra- 
botér des planches , qui est incapable de 
débiter une seule période sans offenser la 
grammaire de la manière la plus horrible, 
qu’un tel homme soit digne de pénétrer dans 
les mystères sacrés de l’antiquité, je dois m’at- 
tendre à voir bientôt.... » 

« Un moment, un moment, s’écria M. Sey* 
mour en interrompant le vicaire, vous pré- 
tendez que le charpentier ne parle point sa 
langue correctement ; mais s’il débite mal une 
période , il débite fort bien ses planches. Quant 
à ses prétentions sur l’antiquité, il marche de 
pair avec vous , vicaire ; car si vous avez tiré 
bien des choses de la poussière ; il a tiré de la 
poussière de bien des choses, et je.... » 

« Mais quelle folie vous a saisi, mon mal- 
heureux ami? ou, comme le dit Virgile, 

Infelix! quœ tanta animtim dementia cepit! 

mais n’importe, n’importe, M. Seymour; ma 
profession m’a enseigné à supporter avec pa- 
tience et humilité le mépris de mes frères. Je 
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pardonne à Toin Plank sa présomption et son 
orgueil, parce que moi seul en souffre; mais, 
je dois vous le dire , l’envie , les troubles in- 
térieurs, le désespoir, la pauvreté, seront les 

• 

fruits des semences que vous répandez ; et je 
soutiens qu’à moins qu’on ne mette un terme 
aux progrès des lumières comme vous l’appelez, 
Overton, avant un an, ne sera plus qu’un dé- 
sert. 11 n’y a déjà plus dans ce malheureux 
pays un seul ouvrier qui n’ait la tète perdue 
par quelque rêve d’amélioration ; ils négligent 
tous leurs occupations , et dissipent eu mal- 
heureux essais les économies de leurs pères plus 
prudens : 

Meliora pii docuêre parentes y 
comme le dit le poète. 

« Que pensez-vous, par exemple, de Sam Tickle 
l’horloger, qui, pendant dix jours entiers, a 
oublié de remonter l’horloge de la paroisse, 
tant il était occupé d’un beau projet d’éclairer 
un cadran solaire par le gaz, afin qu’on pût 
voir l’heure pendant l’absence du soleil? ^ 

« Je penserai, dit M. Seymour, qu’il était 
à la recherche d'une ombre. » 

« Et que diriez-vous de Will Snaffle le sellier, 
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qtii abandonne ses affaires, ferme boutique et 
s'en va à Londres prendre un brevet pour une 
découverte qu’il vient de faire; il prétend na- 
viguer contre le vent au moyen des voiles. » 

« Je dirai qu’il eût mieux fait d’exercer ses 
facultés inventives , pour trouver une selle qui 
marcherait sans cheval. » 

« C’est justement, dit le vicaire, ce qu’il a 
laissé au génie de son associé. Car il est bon 
que vous sachiez qu’il s’esf accolé, pour cette 
belle entreprise, notre Ësciilape, le docteur 
Doseal : l’un doit mettre sa tête y et l’autre 
sa bourse dans la société. » 

« Eh bien ! dit M. Seymour , on ne pou- 
vait trouver deux associés plus dignes l’un de 
l’autre ; et je ne doute point qu’ils ne parvien- 
nent à leur but au moyen du vide auquel la 
tête de l’un et la bourse de l’autre ont d’égales 
prétentions. Mais j’ai un grand désir d’ap- 
prendre quel moyen le docteur compte em- 
ployer pour faire marcher sa selle sans che- 
val. » 

« Le voulez-vous? demanda le vicaire; je 
vais dès-lors vous raconter les scènes extraor- 
dinaires dont je fus hier le témoin. Je venais 
de terminer un service funèbre, et je sortais. 
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do cimetière en réfléchissant sur l’accroisse- 
ment extraordinaire de la mortalité depuis 
l’arrivée du diplôme de Doseal , pour lequel , 
par parenthèse, on dit qu’il a payé onze gui- 
nées, lorsqu’on levant les yeux du côté de 
Pigmore Lane j’aperçus , ou du moins je crus 
apercevoir la figure d’uii dragon qui s’ap- 
prochait jetant des flammes par la bouche, 
et une troupe de chiens qui le suivaient en 
aboyant après lui. C’était un sabbat, une 
continuité de sons discordans, tel, que com- 
parativement le chorus matinal de tous les 
ânes d’un marché vous eût paru une musique 
douce et agréable. A mesure qu’il s’approcha 
je découvris la figure de notre docteur ; il était 
monté sur cet animal , et enveloppé de va- 
peurs que mon imagination me fit prendre 
pour les effluves pestilentielles qui s’échap- 
paient de ce monstre hideux et inconnu ; par- 
venu à la distance de cinquante pieds environ 
du lieu où je me trouvais, l’atmosphère était 
si dense , je distinguais si imparfaitement les 
objets', que, je l’avoue , je me sentis prêt à com- 
pléter ce qui manquait à la figure pour en 
faire un esprit ténébreux. Agité cependant 
par la variété et la nouveauté de mes sensa- 
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dons, j’examinais encore, quand tout d’un 
coup , en moins d’un clin d’œil , jugez de 
l’horreur et de la surprise que j’éprouvai , ce 
monstre mystérieux crève en produisant une 
explosion qui fit trembler la terre sous mes 
pieds J une masse de fumée épaisse s’élève et 
cache un moment cette scène à mes yeux , pen- 
dant qu’une grêle de balles traverse l’espace 
dans toutes les directions. Dans le même 
moment un éclat de tonnerre frappe mon 
oreille, la foudre traverse la devanture de la 
boutique du faïencier, et, comme je l’ai ap- 
pris depuis , fait un dégât énorme dans cette 
sorte de vaisselle que les faïenciers ont pour 
habitude de suspendre dans le haut de leur 
magasin , et que moi , historien de l’événe- 
ment , je ne crois ni nécessaire, ni même décent 
de vous nommer. Cette terrible explosion fut 
bientôt suivie d’un calme plus terrible encore; 
les chions eux-mêmes , qui jusqu’ici n’avaient 
cessé de faire retentir l’air de leurs cris, sont 
frappés de terreur et réduits au silence. Mais 
bientôt mes craintes s’évanouissent avec la fu- 
mée, j’approche, et je reconnais notre pauvre 
docteur se débattant dans un bourbier comme 
une mouche aurait pu le faire dans un de ses 
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électuaircs, non de roses toutefois. Que vent 
dire tout ceci ? m’écriai-je uon moins alarmé 
que surpris. « Oh ! oh ! oh ! cette odieuse 
science « , répondit une voix sépulcrale que 
je reconnus aussitôt pour celle de Ralph 
Spindle, le garçon préparateur de notre Es- 
culape. « Spindle , Spindle » , raarmota son in- 
fortuné patron, en écartant de sa bouche la 
dose noire qui altérait son organe, « ne t*a vais- 
je point averti, écume du métier; ne t’avais-je 
point recommandé d’emplir la lampe d’esprit 
rectifié? Mais non, sotte béte que tu es, tu as 
mieux aimé perdre mon éther et envoyer au 
diable, d’un seul coup, le corps et la réputa- 
tion de ton maître. » Sa contenance et sa figure 
étaient telles en prononçant ces paroles, qu’un 
moine de la Trappe n’eût pu y résister. Jamais, 
non jamais, depuis les jours de Nisus, la face 
humaine, cette face divine, ne reçut une plus 
grosse insulte. » 

« Et vous vous mîtes à rire » , dit M. Seymour. 

h Je l’avoue, reprit le vicaire; Enée n’en 
fit-il pas autant en pareille occasion, ou, comme 
le dit Virgile : 

Et simul ht s dictù , faciem ostendebat, et udo 

Ttirpia membra fùno. — KistT pater optiinus olii. 
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Aux cris, aux plaintes s’abandonne, 

Et montre en même temps ses vétemens monillés. 

Et de fange et de sang ses bras encor souillés. 

Le prince lui sourit. 

Le vicaire continua : 

« M. Twaddleton , dit le docteur en s’adres- 
sant à moi d’un tou de désespoir qui conver- 
tit mon sourire en une expression de pitié, 
jamais invention plus heureusement conçue, 
exécutée avec plus de succès, ne fut si mal- 
heureusement détruite. La voiture à vapeur 
ou vélocipède, dont les restes sont à vos pieds , 
fut construite pour me porter chez mes pa- 
ticns, et comme le principal mérite d’une ma- 
chine est d’économiser le temps et la dépense, 
j’avais pensé à employer la lampe qui devait 
produire la vapeur à faire bouillir mes décoc- 
tions, et les roues qui me portaient allaient me 
tenir lieu de laboratoire, et suppléer ainsi aux 
services de cet extrait d’ignorance et de stu- 
pidité, Ralph Spindlc, aux sottises duquel je 
dois tous mes malheurs. L’une de ces roues, 
comme vous pouvez le voir, faisait agir mon 
pilon dans son mortier , et l’autre mettait en 
mouvement une machine qui arrondissait mes 
pilules. » 
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« Je compris bientôt que la flamme que j’a- 
vais d’abord aperçue était celle de la lampe à 
esprit ; que la grêle de balles qui accompagna 
l’explosion se composait des pilules en ques- 
tion , et que la foudre n’était autre chose que 
le pilon qui avait profité de la confusion gé- 
nérale pour abandonner son paresseux cama- 
rade le mortier, avec lequel il avait vécu si 
long-temps en bonne intelligence, au profit de 
Doseal et de l’humanité souffrante. » 

« Admirable conception ! s’écria M. Sey- 
mour ; ainsi les roues qui devaient servir à 
porter \ey\T maître, servaient en quelque sorte 
à emporter ses patiens : mais il paraît que les 
visions de notre chevalier du pilon se sont ré- 
duites en fumée. >> 

« Pas du tout, pas du tout , s’écria le vi- 
caire; si sa lampe est éteinte, ses espérances 
ne le sont pas , et soyez sûr que dans quelques 
jours Doseal recommencera sur de nouveaux 
frais. » 

« Eu vérité , dit M. Seymour , la relation de 
cette affaire est extrêmement amusante , et sa 
publication ferait plus pour arrêter la marche 
du système utopien comme vous l’appelez, 
que toutes les argumentations du monde; car 
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le ridicule a souvent plus do pouvoir que la 
raison. » 

'( S’il en était ainsi , s’écrîa le vicaire , 
j’irais.... Mais non, il ne convient point à un 
prêtre de village de se faire chevalier errant. » 

« Quelque publicité que vous puissiez donner 
à ces ridicules , répondit M. Seymour , vous 
ne pourriez que servir une cause à laquelle je 
m’intéresse vivement. Ce serait faire sentir de 
plus en plus la nécessité des études scienti- 
fiques, qui n’ont pas moins d’importance au- 
jourd’hui pour les hautes classes de la société , 
que pour les autres. » 

« Mais y pensez-vous ? M. Seymour ; ne voyez- 
vous point que tous vos efforts ne tendront 
qu’à faire germer dans les classes inférieures 
une ambition tont-à-fait ridicule , qu’à leur 
suggérer des idées d’insubordination aussi con- 
traires à leur bien-être qu’à celui de la société 
tout entière ? Je n’ai déjà que trop de faits à 
vous citer à l’appui de cette opinion. Croiriez- 
vous, par exemple, que Jerry Styles, mon clerc, 
naguère si respectueux , se permet aujour- 
d’hui de critiquer les sermons de son vicaire ; 
et grâce aux principes qu’il puise dans fces 
malheureuses réunions dont vous protégez 



Digilized by Googk 



4o LA SCIENCE 

l’existence , il est sourd à tous mes argumens , 
il se défend avec une opiniâtreté telle, qu’il a 
toujours à la fin le dernier mot. » 

« Le dernier mot i répéta M. Seymour, mais 
il me semble qu’il lui appartient de droit : c’est 
uu des devoirs de sa charge ; n’est-ce donc 
plus son affaire de crier amen ? » 

a M. Seymour, M. Seymour, il n’y a donc 
pas de fin à vos mauvaises plaisanteries. Je le 
vois trop , vous êtes déterminé à tourner toutes 
mes remontrances en ridicule ; il faut cesser de 
vous parler sérieusement , car, comme le dit 
Virgile , lorsqu’on s’est donné bien du mal pour 
vous ramener à la raison par des argumens 
sans réplique , 

Tum varice Uludunt pestes. » 

« Mais permeltez-moi de vous demander, 
reprit M. Seymour , lesquelles de mes plaisan- 
teries ou de vos citations ont le plus de droit 
à l’épithète de pestes. Écoutez , M. Twaddle- 
ton, faisons un marché tous les deux; mettez 
une fin à vos citations de Virgile , et dès ce 
moment je prends l’engagement de ne plus 
vous tourmenter de mes sottises; mais, faites- 
y bien attention, à la première citation qui 
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sortira de votre bouche, vous vous trouverez 
piqué de manière à le sentir. » 

« Comment voulez-vous, M. Seymour, éta- 
blir une comparaison entre une manie aussi 
ridicule , et la noble habitude de rendre sa 
pensée au moyen de symboles classiques , élé- 
gans, et qui décèlent une éducation recherchée ? 
Pope disait que les mots étaient les jetons qui 
représentaient la valeur des pensées; or les 
jetons du plébéien, de l’homme sans instruc- 
tion, ne^sont jamais formés que d’un métal vil, 
tandis que ceux de l’érudit sc composant de 
l’or le plus pur, des gemmes les plus précieuses, 
produits des riches mines de l’antiquité. Mais 
à quel usage ignoble le faiseur de jeux de mots, 
de pointes, de calembonrgs, emploie-t-il ces 
signes inventes pour représenter les idées? 
Ce n’est point sans doute pour faciliter le 
transport de leur valeur ; vil histrion , il vous 
trompe, il vous séduit, il vous étonne par des 
tours de passe-passe qui montrent son adresse, 
et ne vous inspirent que de la défiance. » 

« Tout cela peut être vrai , reprit M. Sey- 
mour; mais enfin acceptez-vous ma proposi- 
tion? » 

« £h bien , oui , je l’accepte , » répondit 
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le vicaire en haussant un peu les épaules. 

« Cet arrangement conclu, permettez - moi 
maintenant de chercher à vous montrer sous 
un«point de vue différent du vôtre, le projet 
que j*ai formé d’enseigner à mes enfans les élé- 
mens des sciences, en mettant à profit leurs 
jeux et les instrumens qu’ils y emploient. » 

« M. Seymour, cette idée n’a point le sens 
commun. Enseigner à des enfans la philoso- 
phie naturelle! Et à quoi bon? Je ne connais 
rien dans le monde d’aussi absurde qu’un tel 
projet, à moins que ce ne soit la méthode meme 
que vous vous proposez d’employer. » 

« Mon cher monsieur, reprit M. Seymour, 
vous ne perdez jamais l’occasion de déclamer 
contre les sciences; il est donc peu probable 
que nous puissions nous entendre aujourd’hui : 

De la science ta fais an jea, 

Et moi, d'an jea je fais la science. 

« Permettez-moi cependant de vous donner 
une idée de mon plan. Accordcz-moi un mo- 
ment d’attention, et peut-être trouverez-vous 
qu’il n’est point aussi impossible que vous le 
croyiez d’abord , de convertir les joujoux de 
l’enfance en instrumens. scientifiques , en ap- 
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pareils très convenables aux développemens 
des grandes lois de la nature. » 

« Comment! s’écria le vicaire d'un air de 
compassion , c’est sérieusement que vous par- 
lez , c’est de sang-froid que vous pensez mettre 
à exécution un projet aussi cruel qu’il est ridi- 
cule? Sans pitié pour le pauvre écolier, vous 
le poursuivriez sans relâche de la cour jusqu’à 
la classe, de la classe jusqu’à la cour! Jusqu’à 
la cour, ce lieu que le plus rigide pédagogue 
a toujours regardé comme un sanctuaire in- 
violable. Ne laisserez-vous donc à l’enfance 
aucun intervalle de repos? Faudra-t-il, comme 
le disait Phèdre , que l’arc soit toujours tendu? 
Votre science ne vous a-t-elle donc point ap- 
pris que le corps le plus élastique cesse enfin 
de l’étre, si on le tient continuellement ‘dans 
un état de tension? » 

« Voilà sans doute une belle sortie contre 
mon projet, répondit M. Seymour, et je ne 
doute point que d’aussi bonnes raisons ne met- 
tent de votre côté les grand’mamans et les 
gouvernantes ; mais examinez la question avec 
un peu plus d’attention, et vous verrez que 
notre dissidence est une pure affaire de mots, 
et de mois seulement ; pormetlez-moi d’es- 
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sayer tout au moins de vous en convaincre- 
Jeu et travail y amusement et instruction , jou~ 
joux et leçons sont, dans Tusage ordinaire , 
mots qu’on oppose les uns aux autres sans 
trop de raison toutefois. Le contraste qu’on 
établit vient de ce qu’on n’a point une idée 
bien claire du sens qu’on attache à ces mots. 
Si le degré d’attention fait toute la différence 
entre le jeu et le travail y il me paraîtra assez 
difGcile de décider laquelle de ces deux occu> 
pations exerce plus que l’autre l’attention 
des enfans ; certes l’activité de leur esprit n’est 
pas moindre dans le premier cas que dans le 
second. Basera- t-on cette distinction sur la 
peine qu’il faut se donner pour arriver à un 
résultat? Mais, dans la jeunesse comme dans 
l’âge mûr, l’esprit humain se complaît aux 
recherches; la curiosité, le désir de connaître, 
le soutient pendant son travail ; et sans ce sti- 
mulant nécessaire, il n’est pas d’occupation 
dont on ne soit très promptement rassasié. 
Voyez l’enfant entouré de joujoux qu’il pos- 
sède depuis long-temps ; il s’ennuie , son es- 
prit n’est plus occupé parce qu’ils ne lui offrent 
plus rien de nouveau , rien qu’il n’ait déjà re- 
marqué. Que fait-il alors? il les brise, non pour 
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faire du mal comme on le prétend quelquefois, 
mais, comme l’a fort bien remarqué miss Edge- 
wortli , parce qu’il loi faut absolument de nou- 
velles connaissances , parce qu’il est possédé 
en quelque sorte d’un désir inné de savoir. 
Quelle est la réponse d’un enfant à qui l’on 
demande pourquoi il a cassé son joujou ? n’esl- 
ce pas toujours celle-ci : pour voir ce qu'il y a 
dedans? Eh bien, M. Twaddlelon, si dans ce 
moment meme vous veniez expliquer à l’en- 
fant ce mécanisme qu’il désire connaître, les 
efforts qu’il ferait pour vous comprendre se- 
raient-ils pour lui un jeu ou un travail? ne 
lui donneriez-vçus pas à la fois amusement et 
instruction? Où serait la ligne de démarcation 
entre ces deux choses? Ne pensez-vous point 
que le plaisir qu’il pouvait avoir s’accroîtrait 
par cela même que vous lui auriez donné une 
leçon? Mon but est atteint si j’ai pu vous con- 
vaincre de cette vérité. » 

C’est ainsi que M. Seymour, en général ha- 
bile, attaqua l’ennemi sur le terrain même 
qu’il avait choisi, et en se rendant maître du dé- 
filé par lequel il pouvait prendre la fuite, le 
cerna de toutes parts et le força de se rendre 
ù discrétion. 
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« £h bien! dit le vicaire après un moment 
de réflexion, il y a peut-être quelque chose 
de bon dans tout cela; peut-être m’avouerais- 
je vaincu si j’étais certain que l’instruction 
scientifique donnée de cette manière ne pût 
point jeter les enfans dans l’embaiTas , qu’elle 
fût bien comprise sans une trop grande fa- 
tigue de leur part. » 

« Là est tout le secret, reprit M. Seymour : 
vous verrez jusqu’à quel point la chose est fai- 
sable. Je me propose de donner d’abord quel- 
ques notions générales sur les propriétés de la 
matière, sur la gravitation, sur l’inertie, sur 
l’élasticité; et, pour cela, je n’aurai recours à 
d’autres appareils que les jeux les plus simples. 
La balle, par exemple, me servira de moyen, 
de prétexte si vous l’aimez mieux, pour déve- 
lopper les trois grandes lois dq mouvement. 
Nous rattacherons facilement à ce jeu la théorie 
de X élasticité y celle des mouvemens de rotation, 
des mouvemens réfléchis, les lois éCincidence et 
de réflexion, la théorie des projectiles, etc.; le 
jeu de billes nous permettra de passer une se- 
conde fois en revue les théories déjà étudiées ; 
nous en ferons ressortir la composition et la 
décomposition des forces , la théorie des chocs; 
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enfin le tire-pavé, la canonnière, la balan- 
çoire, le sabot, la toupie, le cerceau, le bil- 
boquet, le jeu de l’arc, le cerf-volant, le sif- 
flet, le diable, la toupie d’Allemagne, etc. , et 
cent autres, viendront tour à tour nous donner 
les moyens de faire passer dans de jeunes tètes 
le germe de théories très élevées, qu’elles étu- 
dieront plus tard avec plus de fruit et plus de 
plaisir. Sans m’étendre plus longuement sur ce 
sujet, j’espère vous avoir montré que mon pro- 
jet n’est point tout-à-fait aussi chimérique que 
vous l’aviez d’abord supposé. » 

«Eh bien, s’écria le vicaire, nous verrons; 
faisons l’essai, peut-être réussirez- vous. Dispo- 
sez de moi; je ferai tous mes efforts pour vous 
seconder 

Cedo equidem, nec, note , tibi cornes ire recuso. 

'Viens, mon fils, je te suis 

comme le dit Virgile. >•. 

M. Seymour, en dépit de la citation , vit par- 
faitement que , quoique le vicaire ne montrât 
plus d’opposition, il n’embrassait pas ce projet 
avec tout l’enthousiasme dont il était capable. 
Il était probable que M. Twaddleton considé- 
rerait le rôle qu’il était appelé à jouer plutôt 
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comme un devoir que comme un passe-temps. 
Il promettait bien, nouvel Anchise, de l’ac- 
compagner dans son expédition, mais il était 
à craindre (pour suivre la comparaison jusqu’au 
bout) qu’on eût à le porter sur les épaules; il 
s’avisa donc de l’expédient que voici : 

« Je me réjouis bien sincèrement, s’écria-t-il, 
de vous avoir enfin enrôlé parmi nous. Je vous 
l’avouerai, sans votre assistance, l’instruction 
que je désire donner à mes enfans, n’eût jamais 
été complète ; car si je veux faire de Tora un 
savant, j’ai aussi la noble ambition d’en faire 
un antiquaire , et je m’étais flatté que vous vou- 
driez bien nous donner l’histoire des différons 
jeux que nous aurons l’occasion d’introduire 
dans nos leçons. » 

Cette phrase produisit à l’instant même l’ef- 
fet qu’on avait prévu. 

Avec le plus grand plaisir, s’écria aussitôt 
le vicaire enchanté; et je vous certifie, mon- 
sieur Seymour, qu’il y a une infinité de choses 
fort curieuses dans l’histoire des jeux popu- 
laires. A demain donc, et nous commencerons. » 

«Demain, demain, toujours demain! s’écria 
Louisa; et pourquoi pas aujourd’hui? Il n'est 
pas encore une heure. » 
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Eh bien , aujourd’hui si vous le voulez , 
répondit M. Seymour; M. Twaddleton nous 
fera sans doute Tamitié de venir dîner avec 
nous. » 

Le vicaire accepta l’invitation, mais il de- 
manda la permission de retourner d’abord au 
presbytère, où les devoirs’ de son état l’ap- 
' pelaient; il promit de revenir sur les deux 
heures. 
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CHAPITRE III. 

De la gravitation. — De la pesantenr. — De la cbnte 
des graves. — Perte de poids à mesure que les corps 
s’éloignent de la snrface terrestre. — La tour de Babel. 
— La vitesse dn son sert à la mesure des distances. — 
Excursion an puits d'Overton. — Expérience de Tom 
Seymour pour en déterminer la profondeur^ — Une 
rencontre inattendue. — Une société mystérieuse. — 
Une incantation. — Une visite au presbytère. — La 
galerie magique. — Retour à la loge. 

Il était deux heures lorsque M. Twaddleton, 
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accompagné de M. et de madame Seymour, 
vinl rejoindre les enfans sur la pelouse. 

« Xom, dit son père, êtes- vous préparé à 
subir l’examen ? » 

« Tout-à-fait préparé, papa. » 

« Alors, reprit M. Seymour eu prenant la 
balle des mains de Rosa, vous pourrez sans 
doute me dire pourquoi cette balle tombe »\ 
terre lorsque ma main cesse de la soutenir. » 

« Parce que tout corps lourd qui n’est point 
supporté doit tomber naturellement. » 

« Mais cette loi s’applique aussi-bien aux 
corps légers; vous ne répondez donc point à 
ma question : vous afBrmez un fait sans l’ex- 
pliquer. » 

«Oh! maintenant je vous comprends; cette 
circonstance est due à la gravité : la terre attire 
la balle, et il eu résulte qu’elles arrivent au 
contact. N'est-ce point cela?» 

« Certainement; mais si la terre attire la 
balle , n’est-il pas également vrai que la balle 
attire la terre? car vous avez sans doute appris 
que les corps s’attiraient mutuellement. Veuil- 
lez donc me dire pourquoi la terre ne s’élève- 
rait pas pour rencontrer la balle. » 
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« Parce que la terre est bien plus grande et 
bien plus lourde que la balle. » 

O Sans aucun doute, elle est infiniment 
plus grande ; et puisque la force d’attraction 
est proportionnelle à la' masse ou à la quantité 
de matière, vous ne devez point être surpris 
de ne point sentir la tejre s’élever pour aller 
rejoindre la balle. La force d’attraction de cette 
dernière est si faible, comparativement à celle 
de la terre, que ses effets sont tout-à-fait in- 
sensibles. Quant à vous accorder que la terre 
est plus lourde, je ne le puis; que direz- 
vous même quand je ne lui accorderai aucun 
poids ? » 

a Aucun poids! Vous voulez m’embarras- 
ser, comme maman le fit hier en me deman- 
dant quel était le cheval du monde le plus 
léger. Comme je retournais la question dans 
ma tête, et qite bientôt j’allais demander quel- 
ques détails qui m’étaient nécessaires pour la 
solution de cet important problème, Louisa, 
qui était dans le secret, se mit à crier : «Tom! 
grosse bête! c’est le cheval du Nonce (d’une 
once).» 

« Punica fidesy>, murmura M. Twaddleton 
en jetant sur madame Seymour un regard 
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de mécontentement qu’elle comprit parfaite- 
ment. 

Tom pria son père de vouloir bien lui ex- 
pliquer comment il se pouvait faire que la terre 
n’eùt aucun poids. 

« Le poids d’un corps, mon cher enfant, 
n’est autre chose que la résistance qu’on éprouve 
à vaincre la force d’attraction qu’exerce la terre 
sur ce corps. Ne venez-vous point de me dire 
que la tendance des corps à tomber n’était que 
le résultat de la force d’attraction ? Eh bien, si 
par un moyen quelconque , avec ma main , par 
exemple , je m’oppose à cette tendance , je sen- 
tirai l’effort que fait le corps pour obéir à la 
loi générale, et c’est là ce qu’on appelle son 
poids. » 

Tom comprit celte explication , et remarqua 
que « puisque l’attraction était toujours pro- 
portionnelle à la quantité de matière, il était 
clair qu’un plus grand corps devait être plus 
attiré, et par conséquent plus pesant qu’un 
petit. » 

a La grandeur, mon bon ami, n’a rien de 
commun avec la quantité de matière. Un petit 
morceau de plomb, par exemple, pèse plus 
qu’une grosse éponge*, mais, dans l’un, la ma- 
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tière est renfermée dans un plus petit espace 
que dans l’autre. » 

« Jp comprends parfaitement tout ce que 
vous avez dit, reprit Louisa, et cependant 
il m’est impossible de concevoir que la terre 
n’aît aucun poids. » 

« Non? dit- il; eh bien, écoutez-moi : la terre 
elle-même n’a rien qui l’attire, n’est-il pas 
vrai ? elle n’a donc à résister à aucune attrac- 
tion , et puisque le poids d’un corps n’est autre 
chose que la résistance à l’attraction, on ne 
peut point dire correctement que la terre pos- 
sède aucun poids. » 

Les enfans ayant paru satisfaits de cette ex- 
plication , M. Seymour passa à une autre ques- 
tion. « Maintenant que vous comprenez, dit- 
il, la nature de la force qui sollicite les corps 
vers la terre, pouvez-vous me dire avec quel 
degré de vitesse ils y parviennent en tom- 
bant?» 

Tom alBrma que le poids du corps ou sa 
quantité de matière , et sa distance de la surface 
du globe, devaient dans tous les cas détermi- 
ner cette vitesse. Mais M. Seymour excita bien 
vivement sa surprise en lui disant qu’il n’était 
influencé par aucune de ces circonstances. Il 
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leur donna même pour exemple qu’un boulet 
de canon et une bille parcourraient le même 
espace dans le même temps, et que, soit qu’ils 
tombassent du haut d’une maison ou du sommet 
de Saint-Paul , le résultat serait le môme. 

«Je suis cependant bien sùr, s’écria Tom, 
d’avoir lu dans les Conversations sur la Philo-~ 
Sophie naturelle que Vattraetion était toujours 
proportionnelle à la quantité de matière. » 

« C’est vrai , dit Louisa , et l’auteur ajoute 
même que cette attraction diminue à mesure 
que les distances augmentent. » M. Seymour ré- 
pondit qu’il voyait parfaitement le motif qui 
influait ainsi sur l’opinion de ses enfans , et se 
mit en devoir de le discuter. « Vous ne pou- 
vez, dit-il, vous défaire entièrement de ce pré- 
jugé, tout naturel sans doute, qui vous porte 
à croire qu’un corps tombe vers la terre sans 
l’action d’aucune force; cependant nous avons 
reconnu cette force; or, plus la quantité de 
matière est considérable, plus grande doit être 
la force qui la sollicite : par exemple , un corps 
qui pèse cent livres exigera exactement une 
force dix fois plus grande que le corps qui pèse 
dix livres; il résulte que ces deux corps tom- 
beront en même temps. Car vous avez déjà 
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admis que la force d’attraction se proportion- 
nait à la quantité de matière. Supposons pour 
un instant que l’attraction soit une force qui 
n’agit point en raison de la quantité de ma- 
tière , n’est-il pas évident que, dans cette sup- 
position, le corps qui contiendrait la plus grande 
quantité de matière serait le plus lent dans sa 
chute ? » 

« Je vous comprends , papa , s’écria Tom ; si 
un chariot vide peut voyager, par exemple, à 
raison de quatre milles par heure, il est clair 
que si on double son poids, il ne marchera 
plus qu’à raison de deux milles, en supposant 
toujours aux chevaux la même force. » 

« Exactement, dit M. Seymour, et pour 
suivre votre comparaison , nous pourrons dire 
que la nature, en bon maître, proportionne 
toujours le nombre des chevaux au fardeau 
qu’elle veut transporter; de sorte que, quels 
que soient ces fardeaux , ils voyagent toujours 
avec la même vitesse ; ou , pour remplacer le 
langage figuré par celui de la science, nous 
dirons que la force d’attraction de la terre se 
proportionne toujours à la quantité de matière^ 
de sorte que les corps légers et les corps lourds 
qu’on laisserait tomber en même temps d’une 
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même hauteur arriveraient au sol précisément 
en meme temps. » 

Louisa avait écouté celte explication avec 
Leaucoup d’attention, et quoiqu’elle l’eût par- 
faitement comprise , elle lui paraissait si contra- 
dictoire avec un grand nombre de faits dont 
elle avait été témoin , qu’elle refusait d’y croire. 

« Je crois, mon cher papa, dit-elle en sou- 
riant, que je pourrais renverser ce bel argu- 
ment par une seule expérience. » 

• « En vérité , mademoiselle sceptique , faites- 
la donc cette expérience; je crois cependant 
que tout ce que vous pourrez faire contre moi ^ 
ne servira qu’à donner plus de force à ma ' 
proposition. Mais écoutons vos objections. » 

« Eh bien , reprit-elle , je vais laisser tomber 
de la fenêtre de ma chambre une pièce de 
monnaie et un morceau de papier; vous me 
ferez le plaisir d’observer lequel des deux corps 
parviendra le premier au sol, et je me trompe 
fort si la pièce de monnaie ne devance point 
son camarade de voyage. » 

Tom parut embarrassé , et jeta un coup d’œil 
scrutateur sur son père. 

« Je vais faire l’expérience moi-même, dit 
M. Seymour, et tâcher d’éclaircir vos doutes} 
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mais je saisirai cette occasion de vous dire que 
je ne serai jamais plus heureux que lorsque 
vous éleverez quelques difficultés : j’espère donc 
que vous vous expliquerez sans aucune ré- 
serve. » 

« Voilà un sou , et voilà un morceau de pa- 
pier », dit Tom. 

« Auquel , ajouta M. Seymour , nous allons 
donner la forme de la pièce. » Cela fait, il prit 
le sou d’une main et le disque de papier de 
l’autre, et il les laissa tomber à la fois. 

« £h bien , eh bien , dit Louisa d’un air de 
triomphe , le sou est arrivé bien avant le pa- 
pier. » 

« J’accorde, dit M. Seymour, qu'il y a eu un 
intervalle distinct entre la chute du sou et celle 
du papier; mais ce résultat n’est point contraire 
à la loi de la gravitation , puisque cette diffé- 
rence n’est due qu’à l’interposition d’un corps 
étranger, de l’air, dont vous ne comptez pour 
rien la résistance. Il nous faut donc conclure 
de cette expérience qu’un corps qui tombe est 
comme soumis à l’action de deux forces, la 
gravité et la résistance de l’air. » 

Louisa répondit à cela que l’air n’ayant d’ac- 
tion que sur la surface du corps, et les surfaces 
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<lu papier et du sou étant égaies, elle ne voyait 
point pourquoi la résistance ne serait point 
égale. ' 

«J’admets, dit M. Seymour, que l’air ne peut 
agir que sur la surface du corps, mais c’est 
tout justement la cause de la plus grande ré- 
sistance qu’éprouve le papier; car le sou, à 
cause de sa grande densité, contient un plus 
grand nombre de parties matérielles sur les- 
quelles l’air ne peut avoir aucune action ; 
tandis qu’on peut dire qu’il n’est presque 
point de partie dans le disque de papier 
qui n’éprouve de la résistance. Il faut donc 
bien que ce dernier soit plus retardé dans sa 
marche. » 

A cette explication, les doutes de Louisa 
commencèrent à se dissiper, et ils ne tardèrent 
point à s’évanouir complètement lorsque M. Sey- 
mour eut modifié l’expérience de la manière 
suivante : il mit le disque de papier en contact 
avec la face supérieure de la pièce , et , dans 
cette position, il les laissa s’échapper de sa 
main; ils arrivèrent au sol au même instant. 

« Êtes-vous satisfaite maintenant, ma chère 
Louisa? lui demanda son père; vous voyez 
qu’en mettant le papier en contact avec le sou , 
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je l’ai préservé de l’action de l’air. Le résultat 
vous paraît-il concluant? » 

« Merci , merci , mon cher papa ; je suis par- 
faitement satisfaite, et j’aurai à l’avenir un peu 
moins de confiance dans mes lumières. » Tom 
était enchanté; car, comme il le disait, il pou- 
vait maintenant comprendre comment le para- 
chute en papier de John descendait si tran- 
quillement. Il s’expliquait fort bien aussi com- 
ment les petites plumes et les corps légers 
voltigeaient dans l’air. « Eh bien, dit M. Sey- 
mour, maintenant que nous avons réglé ce 
point capital , passons à l’autre assertion, c’est- 
à-dire qu’un corps parcourra une meme di- 
stance pendant un temps donné, soit qu’on le 
laisse échapper du sommet de Saint-Paul ou du 
toit de la maison. Vous prétendez, je crois, que 
puisque l’attraction do la terre sur un corps 
diminue à mesure que la distance de ce corps 
augmente, ce corps devra tomber avec une 
moindre vitesse à une grande hauteur qu’à une 
petite. » 

Telle était l’opinion de Tom et de Louisa. 
M. Seymour leur dit qu’en théorie ils avaient 
parfaitement raison ; mais que puisque l’attrac- 
tion agissait du centre de la terre , et non de 
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sa surface, la difTcrencc qui pouvait se trouver 
dans les résultats n’était point sensible pour les 
élévations qu’on peut atteindre; car, ajouta- 
t-il , que sont quelques centaines de pieds en 
conaparaison de i43a lieues qui mesurent la 
distance au centre de notre globe. Vous voyez 
donc que nous pouvons, sans craindre d’altérer 
sensiblement les résultats de nos calculs sur la 
chute des corps, exclure une telle considéra- 
tion. D 

a Mais supposons , dit Tom , qu’il fût pos- , 
sible de faire l’expérience à quelques lieues de 
hauteur, ne s’apercevrait-on point d’une dimi- 
nution dans l’effet de la gravité?» 

ff Sans aucun doute , reprit son père , et même 
cette diminution serait sensible à une distance 
beaucoup moindre; par exemple, un morceau 
de plomb qui pèserait mille livres à la surface 
de la terre perdrait deux livres de son poids à 
la hauteur de quatre milles (voj-ez Note II). 

« Cette discussion , dit M. Twaddleton , me 

É 

rappelle un problème qui fut proposé à Cam- 
bridge , nommément quelle était la plus grande 
hauteur à laquelle la tour de Babel eût pu être 
élevée avant que les matériaux portés à son 
sommet eussent perdu toute pesanteur. » 
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« La soludon de cette question, reprit M. Sey- 
mour, exige une donnée que Tom ne compren- 
drait point aujourd’hui , TiuSuence de la force 
centrifuge. » 

* C’est juste, reprit le vicaire, et pour ap- 
précier cette influence , il faudrait même qu'il 
connût la latitude du lieu : mais je crois me 
rappeler que sous la latitude de 3o degrés , qui 
était à peu près celle des plaines de la Mésopo- 
tamie , où les descendans de Noé se rassem- 
blèrent d’abord , et tentèrent, suivant les livres 
saints, leur folle construction , je crois me rap- 
peler, dis-je, que la hauteur eût dû être d’un 
peu plus de six rayons de la terre. » 

M. Seymour pria Tom de vouloir bien lui 
dire, puisque les corps tombaient tous avec la 
même vitesse , quelle était cette vitesse. 

■ « Quinze pieds (i5,i) par seconde, papa. 
Je me le rappelle d’autant mieux , que j’ai ga- 
gné douze billes à un de mes camarades avec 
qui j’étais en dispute à ce sujet. » 

« Alors, permettez-moi de vous dire, M. Tom , 
qu’à moins qu’il n’ait été question de la pre- 
mière seconde seulement y vous n’avez point ga- 
gné vos billes de franc jeu ; car, puisque la gravité 
agit continuellement, la vitesse d’un corps ang- 
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mente aussi continuellement, c'est-à-dire qu’il 
acquiert , comme on le dit , un mouvement ac- 
céléré. Or on a reconnu, par des expériences 
faites avec beaucoup de soin, qu’un corps qui 
descendrait d’une très grande hauteur parcour- 
rait, comme vous le dites fort bien, quinze 
pieds dans la première seconde de sa chute, 
trois fois ce nombre pendant la suivante, cinq 
fois ce nombre pendant la troisième, sept fois ce 
nombre pendant la quatrième, et ainsi de suite, 
en multipliant quinze pieds successivement par 
les nombres impairs 1,8,5,7,9,11, etc. ; 
de sorte qu’il devient facile, ajouta M. Seymour, 
de connaître de quelle hauteur un corps est 
descendu, lorsqu’on connaît le temps qu’il a 
employé à descendre. » 

Louisa et Fanny, qui avaient écouté avec 
beaucoup d’attention, échangèrent un sourire 
de satisfaction, et tirant Tom par sa veste, elles 
lui dirent à l’oreille quelque chose que la société 
ne put entendre. «Voyons, dit M. Seymour, je 
comprends, par vos regards, que vous avez 
quelque chose à me demander ; Louisa fait-elle 
encore la sceptique ? » 

« Non , non » , dit Tom. Louisa fit observer 
qu’il serait alors possible de mesurer la pro- 
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fondeur du puits d’Ovcrton, dont on dit tant 
de choses cuiieuses. « Le jardinier nous a appris 
que c’était le puits le plus profond du royaume , 
et qu’il avait plus de cent années d’existence.»* 

M. Seymour ne pensa point que ce fût le 
plus profond du royaume, quoiqu’il lui accor- 
dât une profondeur considérable , et il ajouta 
que si M. Twaddleton y consentait, toute la 
compagnie irait y vérifier la loi, c’est-à-dire 
répéter l’expérience. 

«Si j’y consens! mon cher monsieur Sey- 
mour, n’ai-je point toujours cherché les moyens 
de contribuer au plaisir de mes petits cama- 
rades? Allons-y de ce pas, et revenons visiter 
nos pénates. J’ai quelques antiquités avec les- 
quelles je serai très flatté que M. et madame Sey- 
mour puissent faire connaissance. » Tom et Rosa 
prirent chacun le bras du vicaire, et M. et ma- 
dame Seymour les suivirent avec le reste de la 
famille. Le puits était à un demi-mille de distance, 
et la route qui y conduisait était une allée char- 
mante, ombragée des deux côtés, au bout de 
laquelle était située la maison du vicaire. M. et 
madame Seymour et leurs filles s’étaient amusés 
à rassembler des pièces pour l’herbier de la 
famille, et quand ils rejoignirent Tom et le 
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vicaire, ils étaient assis l’un et Tau Ire sur un 
vieux chêne renversé, et occupés d’une con- 
versation très sérieuse. 

« Quelle idée vous travaille , Tom ? » dit 
M. Seymour, qui vit la physionomie animée 
et réfléchie de son fils. 

« J’examine ce bûcheron , dit Tom , et je re- 
marque avec étonnement que le son produit par 
la cognée ne me parvient que long-temps après 
qu’il a frappé. » 

« Et M. Twaddleton vous a-t-il expliqué la 
cause de ce phénomène ? » 

« Oui, dit Tom; il me dit que la seule cause 
en est que le son parcourt l’espace avec moins 
de vitesse que la lumière. » 

« C’est vrai, reprit M. Seymour; et puisque 
notre expédition n’a d’autre but que de me- 
surer une profondeur, il n’est peut-être point 
inutile de vous faire remarquer que nous pou- 
vons encore mettre à profit cette nouvelle no- 
tion que vous venez d’acquérir.» 

La compagnie s’assit sur le chêne , et M. Sey- 
mour continua ainsi : « Le coup de l’instrument 
se voit pour ainsi dire à l’instant même , à cause 

t 

de la vitesse énorme de la lumière; mais le bruit 
ne frappe l’oreille que quelque temps après 
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parce que le son, do^t la vitesse est encore 
assez considérable, ne parcourt que io38 pieds 
environ par seconde, plus exactement, 337 
mètres ii3; de sorte que cela une fois connu, 
il vous est facile de jugçr de la distance du bû- 
cheron, en observant la différence de temps 
qui s’écoule entre ces deux phénomènes. » 

M. Seymour regarda attentivement le bû- 
cheron, et déclara qu’il était à un quart de 
mille environ. 

« Mais comment pouvez-vous juger de cela , 
répondit Louisa, vous ne regardez point à votre 
’ montre pour savoir le temps qui s’écoule ? » 

« Mais , reprit M. Seymour, ne voyez-vous 
point que j’ai le doigt sur mon poignet, et 
comme mon pouls bat environ soixante-quinze 
fois par minute, il m’est facile déjuger approxi- 
mativement du temps qui s’écoule, en prenant 
pour une seconde l’intervalle de deux batte- 
mens. C’est de cette manière qu’on peut juger 
de la distance d’une nuée orageuse ou de celle 
d’un vaisseau qui fait feu à la mer. Par exemple, 
si l’on n’entend le tonnerre que sept secondes 
après qu’on a vu l’éclair, on peut, sans sc 
tromper beaucoup , afhrmer que la nuée ora- 
geuse est à une demi-lieue (moyenne) environ 
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de distance : elle serait h un quart de lieue si 
l’intervalle était de trois secondes et demi. Mais 
marchons au puits. » 

Quelques minutes après, la compagnie étant 
parvenue à sa destination, M. Seymour de- 
manda qui SC chargeait de compter le temps. 

a Que ce soit mon ouvrage, dit M. Twaddleton 
en tirant un grand chronomètre d’argent du noir 
abîme de sa culotte , et que Tom , ajouta-t-il , 
cherche un caillou. » 

« En voici un » , dit Iiouisa. 

«Bien, dit M. Seymour, mais maintenant 
comment allez-vous vous y prendre ? » 

« Je vais laisser tomber la pierre dans le puits, 
dit Tom , et observer le nombre des secondes 
qui s’écouleront jusqu’à ce qu’elle atteigne le 
liquide , puis j’écrirai le nombre de pieds cor- 
respondant à chaque seconde , et je ferai l’ad- 
dition. B 

n Certainement cette méthode conduirait au 
résultat, dit M. Seymour; mais je puis vous 
donner un moyen de calcul un peu plus court, 
dont vous profiterez si bon vous semble : puis, 
vous ne m’avez point dit comment vous vous 
assureriez du moment où la pierre touche 
Teaii. » 
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« Par le son , papa ; vous allez entendre un 
bruit assez fort. » 

« Si la profondeur du puits était considé- 
rable , ce moyen ne serait nullement bon, 
puisqu’il s’écoulerait un intervalle assez grand 
entre la chute du caillou et le son qu’elle pro- 
duit, de sorte qu’en ne tenant point compte 
de celte différence , votre résultat serait sen- 
siblement altéré. » 

Tom avoua qu’il n’avait point aperçu cette 
difficulté , et que de plus il n’y voyait point de 
remède. Son père lui fit observer qu’il devait 
regarder attentivement la surface de l’eau , et 
cesser de compter au moment où la chute de 
la pierre commencerait à- rider son niveau. 

« Maintenant, M. Twaddleton, êtes-vous prêt 
à compter les secondes ? » demanda M. Seymour. 
« Tout est préparé. » 

« Allons, lâchez la pierre. » 

«< Une, deux, trois , quatre. » 

« Elle touche » , s’écria Tom. 

« Et voilà le son », s’écrièrent plusieurs voix. 

« Facilis descensus Avemi y 

répondit le vicaire } la pierre a mis quatre 
secondes. » 
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« Maintenant , mon garçon , faites votre 
calcul. » - 

M. Seymour lui donna un crayon et du pa- 
pier , et Tom commença à opérer. 

« Quinze pieds pour la première seconde, 'je 



pose 

« Bien, dit son père; trois fois quinze 
pour la deuxieme. » 

« Quarante-cinq, » dit Tom. 

« Écrivez 4 5 

« Cinq fois quinze pour la troisième. >» 

« Soixante-quinze. » 

«Écrivez donc 7 ^ 

« Et sept fois quinze pour la quatrième. » 

« Cent cinq * . . . . io 5 

« Additionnez, » dit M. Seymour 240 



« Deux cent quarante pieds , s’écria Tom , 
voilà la profondeur du puits, v 

Un cri de plaisir annonça toute la satisfac- 
tion que ressentait la jeune société , du succès 
de la première expérience scientifique. 

Liouisa remarqua que pour sa part elle n’a- 
vait pu distinguer l’intervalle entre la chute 
du caillou et le son qu’elle avait produit. 

« Pour pne aussi petite distance que 240 
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pieds, cet intervalle est à peine perceptible, 
dit son père, c’est environ un quart de se- 
conde. On aurait donc pu à la rigueur con> 
sidérer le son comme le signal de l’arrivée 
dans l’exemple actuel , sans altérer sensible- 
ment le résultat. » 

M. Seymour dit à son fils que l’exactitude 
de son calcul ne pouvait être mise en question, 
mais que si l’expérience avait duré quelques 
secondes de plus, il aurait trouvé sa méthode 
un peu longue. « Je vais, ajouta-t-il, vous don- 
ner une règle plus courte, et surtout plus 
facile à retenir , et que l’on énonce ainsi : 
Les espaces parcourus par un mobile croissent 
comme les carrés des temps. Je suppose que 
vous savez qu’on appelle le carré d’un nombre 
le produit qu’on obtient en multipliant ce 
nombre par lui-même. » 

<t Certainement , reprit Tom ; le carré de 4 
est 1 6 , celui de 3 est 9 , celui de a est 4 * etc. » 

« Puisque vous me comprenez si bien , il vous 
sera très facile d’opérer. Vous n’avez qu’à car- 
rer le nombre de secondes, et multiplier ce 
produit par i5 pieds , qui est l’espace par- 
couru pendant la première seconde , vous 
aurez ainsi le même résultat. La pierre , dites- 
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VOUS , est tombée en 4 secondes ; carrez ce 
nombre 4 X 4 =* 6 , multipliez par i 5 , et vous 
obtenez 240. » 

« Cette méthode est plus simple que la 
mienne » , dit Tom. 

«Et plus facile à retenir», ajouta M. Seymour. 

Louisa allait répéter l’expérience quand la 
compagnie eut le malheur d’apercevoir miss 
Ketty Ryland. Celte digne vieille fille avait 
aperçu de la fenêtre de son parloir la com- 
pagnie qui traversait Forest-Lane , et la curio- 
sité, qualité, comme on le sait , inhérente à son 
sexe et à sa situation , lui avait donné le désir 
de connaître le but de la promenade de la fa- 
mille Seymour. Elle avait donc mis à la hâte 
son chapeau de soie pour s’aller placer en ve- 
dette derrière un gros chêne à quelque distance 
du puits, et notre lecteur comprendra facile- 
ment que la scène dont elle fut témoin , loin de 
calmer sa curiosité, la porta à son çiaximum. 
Elle ne put y résister, et, nouvelle .Hama- 
dryade , elle abandonna sa retraite , et s’avança 
vers M. Twaddleton. 

« Ainsi , M. Twaddieton , vous enseignez à ces 
jeunes gens l’art de dire la bonne aventure ; à 
coup sûr,M. Twaddieton, il appartenait mieux 
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H votre caractère sacré de détruire les supersti- 
tions attachées à ce puits, que d’en fortifier la 
croyance en amenant ici les habitans d’Over- 
ton-Lodge, dont l’influence, comme vous le 
savez , est d’un grand poids dans ce pays. » 

« Que veut dire miss Ryland ? » demanda 
Louisa à sa mère. 

« Ma chère amie , répondit M. Seymour , il 
y a une sotte superstition attachée à ce puits 
comme à bien d’autres puits situés comme 
celui-ci dans des villages un peu isolés. Quel- 
ques imbéciles pensent qu’en jetant un caillou , 
et qu’en observant le bruit qu’il produit, ou le 
nombre de fois qu’il touchera les côtés avant 
d’atteindre le fond , ou par d’autres observa- 
tions de même importance , ils pourront juger 
et connaître d’avance le bien ou le mal qui 
leur arrivera. » 

« Mais , dit Louisa , existe-t-il quelque villa- 
geois qui croie sérieusement à cette folie? » 

ft Je pense , répondit sa mère , qu’il n’en est 
aucun qui ait une foi aussi robuste que miss 
Ketty elle-même; j’ai souvent eu l’occasion de 
la voir y jeter des cailloux, et ce fait est si 
connu de tout le village, que lorsqu’on lui voit 
à l’église un air un peu plus disgracieux qu’à 
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Tordinaire, les filles du pays ne manquent: 
point de dire : « Cette pauvre miss Kelty a 
reçu ce matin de mauvaises nouvelles du 
puits. » 

M. Seymour assura à cette respectable dame 

s 

qu’elle se trompait étrangement en attribuant 
leur opération à quelque idée superstitieuse : 
«Nous, dit-il, et il prononça ce monosyllabe 
avec quelque affectation , ne croyons point à 
la sorcellerie. Le fait est que notre digne et 
excellent ami le vicaire a bien voulu se charger 
de surveiller une expérience que je voulais 
faire pour l’instruction de mes enfans. » 

«Umph ! s’écria miss Ketty, une expérience! 
le vicaire î surveiller une expérience ! Mais j’es- 
pere, reprit-elle d’un ton vinaigré, que vous ne 
penserez point que je sois pour rien intéressée 
dans cette affaire ; notre rencontre est pure- 
ment accidentelle , et si j’eusse pu me douter le 
moins du inonde que vous aviez affaire ici, je 
ne vous aurais certainement point troublés de 
ma visite. » Elle fit alors une révérence aux 
dames, accorda un sourire assez sec à M. Sey- 
mour, et jetant sur le vicaire un coup d’œil 
malin , elle s’échappa comme un bouchon de 
chafftpagne, se promettant bien d’arriver au 
I- 7 
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fond de octtc affaire plus tôt que le caillou n’é- 
tait parvenu au fond du puits. 

n Avez-vous observé, dit le vicaire , ce coup 
d’œil farouche du dragon? 

Oculis micat acribus ignis, 

comme le dit Virgile. » 

« Quand on ferme la bouche d’une femme, 
reprit madame Seymour, l’œil est le seul pas- 
sage qui reste h sa colère ; et puisque le démon 
ne peut sortir par la porte , il faut bien qu’il 
s’échappe par la fenêtre. » 

« C’est vrai , dit M. Seymour , et la tête de 
miss Ketty est la demeure d’une infinité de dé- 
mons qui ne sont, il est vrai, que les servi- 
teurs de cet esprit inquiet , de cette ciirios^é 
qui la tourmente sans cesse ; si celui-là pou- 
vait être dompté, les autres, j’en réponds, 
mourraient bientôt par défaut d’exercice. » 

« Souvenez-vous bien de cela , dit madame 
Seymour à ses filles. Je pense comme votre 
papa que cette curiosité extrême est la plus 
grande tache dans le caractère d’une femme; 
et cependant, ajouta- 1- elle , miss Margery 
Noodléion et miss Phillis Tapps sont certaine- 
ment aussi curieuses que miss- Ryland ou 
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miss Puttle^ et elles n’ont pas tant de méchan- 
ceté. » 

«« Il n’y a pas une ombre de différence, s’é- 
cria M. Seymour, d’un membre à l’autre de 
celte respectable coterie ; elles sont toutes 
également occupées, quoique différemment, je 
l’avoue, dans leur fabrique de flèches empoi- 
sonnées. L’une fournit la matière , l’autre la 
forge, la troisième aiguise la pointe, et la 
quatrième la fuit partir. » 

(( Il est vraiment extraordinaire, dit madame 
Seymour, avec quelle adresse elles recueillent 
et façonnent ensuite toutes les affaires de fa- 
mille. » 

Louisa demanda quels moyens elles em- 
ployaient pour obtenir toutes ces informa- 
tions. 

« Ma chère amie , reprit son père , vous 
venez d’entendre parler des idées supereti- 
ticuses attachées au puits d’Overton. Eh bien ! 
je vais vous raconter une histoire bien plus 
étonnante, et qui de plus est exactement vraie. 
Miss Kelly Ryland appartient à une société 
de soeurs qui , par l’aide de certains charmes , 
connaît en peu de temps le secret de qui- 
conque s’approche du cercle mystique ; bien 
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})Ius, elles ont le don de prophétie, et se mé^ 
lent de régler la destinée de leurs connais- 
sances. >• 

« Que voulez-vous dire? » s’écria Louisa. 

«Écoutez nmon histoire, répondit son père: 
il faut d’abord que vous sachiez qu’elles s’as- 
semblent périodiquement, et alternativement, 
chez un des membres de la société pour l’exer- 
cice de leurs rites ténébreux. » 

a A minuit , je présume ? » dit Louisa. 

« Point du tout. Jamais plus tard que cinq 
heures de l’après-midi; la société se forme 
en cercle ; une vestale parée de scs plus beaux 
ornemens vient placer les vases sacrés sur un 
trépied destiné à les recevoir. La cérémonie 
commence alors : la maîtresse de la maison 
dans laquelle s’est assemble le saint concile , 
se charge d’officier. Nouvelle prêtresse, elle 
place devant elle la patère qui va servir à 
préparer les ingrédiens mystiques. Elle y laisse 
tomber solennellement un certain nombre de 
feuilles, recueillies aux extrémités du monde, 
qu’elle tire d’un petit coffre d’argent ou d’é- 
bène ; différentes de celles de la Sibylle de 
Cumes, qui, comme M. Twaddleton vous l’ap- 
prendra , ne servaient qu’à l’interprétation des 
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décrets de la prêtresse d’Apollon , ces feuilles 
n'ont d’autre effet que de produire une espèce 
de fièvre, que d’exalter, que d’inspirer les 
prophétesses d’Overton; et, au lieu de de- 
venir le jouet d’Éole, elles sont confiées à la 
nymphe du puits que Vulcain a préalable- 
ment courtisée, et préparée à remplir des de- 
voirs sacrés. La prêtresse recouvre alors la 
patère, quelques minutes se passent, l’incan- 
tation est terminée , et la liqueur va se ré- 
pandre dans des coupes de second ordre. » 

« Et qu’en font-elles ? » dit Louisa , dont l’at- 
tention était vivement excitée par ce tableau. 

« Vous l’apprendrez , reprit son père d’un 
air moitié plaisant, moitié solennel : on l’im- 
prègne d’abord du type de l’hypocrisie , puis 
on la verse dans une caverne. « 

« Dans la caverne du loup ? sans doute » , 
s’écria Louisa , qui venait de lire le roman de 
der Freischutz. 

« C’est bien cela, ma chère amie; c’est exac- 
tement le nom qu’on peut lui donner. » 

« Mais qui' la transporte à cette caverne?» 
demanda encore Louisa. 

« Deux esprits ou fantômes jumeaux, véri- 
tables emblèmes de l’avarice, reprit. M. Sey- 
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mour. Maigres, ridés, toujours actifs, toujours 
convoitant la propriété d’autrui, et qu’on ne 
vit jamais se dessaisir de ce qu’ils ont pu ex- 
torquer, même à la pauvreté. » 

« Quelle horreur! » s’écria Fanny. 

Oh ! continuez papa » , dit Louisa. 

« La grande prêtresse dont je vous ai parlé, 
s’avance alors majestueusement et présente à 
chacun des démons une petite plaque pré- 
parée pour l’occasion, c’est-à-dire couverte 
d’un vernis particulier, dont la couche peu 
épaisse atteste la rareté. Les fantômes jumeaux 
s’emparent soudain de ces petites plaques et 
vont les déposer dans la caverne ; mais elles 
parviennent rarement en entier , et d’un seul 
coup , à leur destination : des squelettes noircis 
par le temps, placés cà et là à l’entrée de cette 
caverne, les déchirent, les broient, et n’en 
laissent passer les débris qu’après les avoir 
salis du venin dans lequel ils séjournent. Ces 
fantômes, par respect pour des coutumes très 
anciennes , sont ordinairement couverts de 
robes de peau blanche très gothiques ; mais 
lorsqu’ils se préparent à porter leurs offrandes 
à la caverne, ils abandonnent ces entraves, 
produits de la vanité huniniue, et procèdent 
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dans l’état de nudité à l’importante opération 
dictée par leurs devoirs affreux ! 

« Bientôt l’influence de ces rites mysté- 
rieux se fait sentir dans le conciliabule fémi- 
nin. Les traits s’altèrent, les figures des vieilles 
pythonisses se déforment, un sourire diabo- 
lique passe sur leurs lèvres, s’échappe, re- 
passe encore ; quelques minutes s’écoulent ; 
alors!... on entend sortir de la caverne un 
chuchotement, un bruit vague qui laisse ce- 
pendant distinguer ou le nom de la victime, 
ou quelques mots seulement qui servent à le 
rappeler. Aussitôt les yeux de la grande prê- 
tresse lancent des éclairs.... le sang colore ses 
joues.... et un torrent d’invectives s’échappe 
de ses lèvres tremblantes. Nouvelle Pythie, 
elle prononce dans son délire des sentences 
dont le sens obscur ne peut être saisi que par 
les membres de cet horrible sabbat. A nul 
autre il n’est donné de pouvoir les interpréter; « 

« Quelle chose singulière! » s’écria Louisa. 

« Quel mystère impénétrable ! » dit Fanny. 

« Incroyable! » dit Tom en se levant du banc 
sur lequel il était assis. 

« Excellent! » s’écria M. Twaddleton, qui eut 
bientôt découvert le sens de l’oralcur. 
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« Peu charitable, dans tous les cas, remar- 
qua madame Seymour. Si l’on observait ainsi 
toutes nos erreurs dans le miroir magique de 
l’allégorie, qui de nous paraîtrait sans tache? » 

« Pour ma part , dit Louisa , toute cette his- 
toire est un parfait mystère auquel je ne com- 
prends rien du tout; mais le sourire malin de 
M. Twaddleton m’indique assez qu’il est dans 
la confidence ; j’espère donc qu’il voudra nous 
y mettre aussi. » 

« Ma chère amie, reprit sa mère , jamais je 
ne vous ai vu moins de sagacité que ce matin. 
Ne reconnaissez-vous point dans la description 
de votre père ce que les respectables vierges 
d’Overton appellent un petit thé de société. » ; 

« Et qu’elles mettent à profit pour faire le 
plus abominable scandale, reprit M. Seymour. 
Mais j’espère que vous me comprenez mainte- 
nant, Louisa. Les vases sacrés ne sont autre 
chose que les tasses à thé; la patère mystique, 
la théière; le trépied, une table à thé; la ves- 
tale, une servante à cent cinquante francs par 
an , avec ses habits des dimanches ; les feuilles 
recueillies dans les contrées les plus éloignées, 
du thé Bohé à six francs la livre; la nymphe 
du puits courtisée par Vulcain, l’eau bouil- 
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lante; la caverne du loup, les mâchoires afîa- 
znées de miss Ketty et de ses vieilles amies ; les 
fantômes jumeaux, ses mains décharnées; leurs 
robes gothiques de peau blanche, une paire de 
gants sur laquelle le temps a imprimé quelques 
traces ; les petites plaques sont des tartines de 
pain; le vernis précieux, du beurre salé; les 
squelettes placés cà et là à l’entrée de la ca- 
verne, les restes clair semés d’un rang de dents 
fort belles sans doute dans leur jeune temps, 
mais aujourd’hui très respectables, etc., etc. » 

«Excellent! on ne peut pas mieux! char- 
mant! s’écrièrent les enfans. Mais vous ne nous 
dites point ce que veut dire le type de l’hypo- 
crisie. » 

« Que ce plaisir me soit réservé, s’écria 
M. Twaddleton : c’est le sucre, enfans que vous 
êtes , le sucre lui-méme , le fruit de l’esclavage 
et de l’oppression. N’cst-il point aussi blanc que 
la neige fraîchement tombée, et sa source est 
noire comme le Styx luhmeme; n’est-il point la 
douceur même, et cependant il est la cause des 
chagrins les plus amers, du désespoir, et sou- 
vent de la mort de ceux qu’on arrache cruelle- 
ment à leur terre natale pour cultiver la plante 
qui nous le donne : çroyez-vous maintenant 
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cju’il soit le type et l’emblènie de l’hypocri- 
sie?» 

Le digne vicaire prononça ces mots avec 
une énergie qui, à l’exception de M. Seymour, 
étonna tout l'auditoire, qui ignorait que le 
vicaire avait publié un sermon contre la traite 
des Noirs, dont M. Seymo|^r avait empiuuté 
celte idée sur le sucre. Cette circonstance ex- 
plique la promptitude avec laquelle le vicaire 
avait découvert le sens de l’allégorie de M. Sey- 
mour. 

Madame Seymour proposa de retourner à 
Overton-Lodge ; mais M. Twaddlelon ayant 
exprimé le désir de recevoir chez lui toute 
la petite société, on se rendit au presbytère. 

Sa résidence antique , couverte de lierre et 
ombragée par des cyprès, n’était séparée du 
cimetière que par une petite haie de rosiers et 
d’aubépine, de sorte qu’on pouvait dire qne 
le vicaire logeait au milieu de ses plus vieux 
paroissiens. 

Le révérend antiquaire avait entouré sa mai- 
son de toutes ces précieuses reliques que leur 
volume l’avait empêché de placer sous son toit. 
Parmi ces restes était une ancienne croix élevée 
sur une plate-forme dont les marches étaient 
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évidemmeiU usées par les pieds des pèlerins 
(jiii étaient venus l'adorer. Ces monumens des 
anciens jours jetaient sur l’habitation une ombre 
de solennité, et annonçaient un propriétaire 
d’une trempe originale. 

Annette, la servante de confiance du vi- 
caire, n’avait pas aperçu à temps l’arrivée de 
la compagnie, qui la trouva tout occupée à 
enlever les housses des chaises et des fauteuils. 
Fort heureusement pour le vicaire, Annette 
n’était point préparée à celte visite, car l’hon- 
néte femme de charge n’aurait point manqué 
de faire jouer le plumeau et le torchon sur les 
précieuses antiquités du vicaire , au risque de 
les fracasser. Mais , dans l’état de choses ac- 
tuel, prise au dépourvu comme elle l’était, 
elle se tira d’embarras aux dépens de son maî- 
tre, et ne craignit pas de déclarer qu’il la trai- 
tait comme une vieille sorcière toutes les fois 
qu’elle entrait chez lui avec un balai. 

« Papa , s’écria Tom en jetant les yeux tout 
autour du cabinet , ces curiosités n’étaient point 
là lorsque je partis pour l’école. » 

« Tom a raison, dit le vicaire; je viens de 
terminer le rangement, et je pense, ajoiila-t-ii 
en se tournant vers M. Seymour, que je pos- 



Digitized by Google 




LA SCIENCE 



84 

sède .quelques noui'eaux morceaux d’antiquité 
que M. Seymour ne connaît point encore. » 
« Dites-raoi, répondit M. Seymour, n’y a-t-il 
point quelque vieille tradition curieuse attachée 
à cette espèce d’épée rouillée que j’aperçois au- 
dessus de votre cheminée. Il me semble vous 
avoir entendu dire que c’était l’instrument lui- 
méme avec lequel Balaam tua son âne. » 

«Avec lequel Balaam tua son âne!! répéta 
le vicaire tout épouvanté; permettez-moi de 
vous dire, M. Seymour, que Balaam ne tua 
jamais son âne, quoique j’avoue qu’il ait voulu 
le tuer; on lit en effet dans les Nombres, xxii, 
29, qu’il s’écria, dans un moment de colère, 
je voudrais avoir une épée dans la main, car 
maintenant je te tuerais. » 

« Je me tiens pour corrigé, dit M. Seymour; 
mais alors cette épée est, sans aucun doute, 
celle avec laquelle il aurait voulu tuer son âne. » 
« Vous êtes vraiment incorrigible, reprit 
M. Twaddleton ; mais je dois vous prier, pour 
le moment du moins, de retenir vos plaisante- 
ries', car je me propose d’introduire mainte- 
nant mes jeunes amis dans ma galer^ie magique; 
c’est là seulement qu’ils pourront se mettre en 
rapport avec les esprits des anciens empereurs. 
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des héros, des patriarches, des sages, et des 
beautés célèbres de l’antiquité; étudier à loisir 
l’expression des Alexandre, des César, des 
Pompée, des Trajan; voir pour la première 
fois prendre une forme substantielle à des êtres 
allégoriques et imaginaires ; examiner les mo- 
dèles d’anciens temples et d’arcs de triomphe 
contemporains des édifices qu’ils représentent, 
et qui ont survécu à la destruction de leui^ 
frères; ils verront encore des volumes d’his- 
toire ancienne condensés en un espace de quel- 
ques pouces , et d’un seul coup d’œil ils saisi- 
ront la substance de cent pages. » 

« Comment! dit Tora; mais nous n’avons 
jamais rien lu d’aussi extraordinaire dans les 
contes de fées. » 

« Et ce qui est bien plus extraordinaire , re- 
prit le vicaire , c’est qu’ici tout est vérité. » 

En parlant ainsi , le vicaire tira de la poche 
de son gilet un paquet de petites clefs, et 
s’avança vers une énorme armoire placée dans 
un coin de la salle , dont les ornemens gothi- 
ques et les devises allégoriques étaient en har- 
monie avec la contenance mystérieuse du vi- 
caire ; elle reposait sur des serres d’aigle d’une 
dimension extraordinaire; le trou de la serrure 
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était entouré de serpens qui dressaient leur 
tête, et la tête de Cerbère, placée au sommet, 
paraissait garder l’entrée de ce coffre extraor- 
dinaire. Les enfans étaient au maximum d’im- 
patience. Enfin la serrure céda , et les portes 
s’ouvrirent. Une teinte de mécontentement vint 
rembrunir les traits de la petite famille. 

R Ainsi , s’écria Tom , cette belle galerie ma- 
gique n’est rien qu’une vieille boîte pleine de 
sous rouillés. » 

« Ce n’était point la peine, ajouta Louisa, 
de placer un Cerbère pour garder de telles 
vieilleries. » 

« Vous parlez , s’écria le vicaire , comme des 
enfans peu initiés dans les ntystères de la magie. 
N’avez-vous point lu qu’au moyen de certains 
charmes elle savait donner de la splendeur et 
de la magnificence aux objets de la plus mince 
valeur? Ne vous étonnez donc point que votre 
vue bornée ne saisisse point au premier coup 
d’œil toute l’importance de ces tré.sors. 

« Cette armoire , continua-t-il , est sous l’in- 
fluence d’une puissante magicienne. Un seul 
tour de sa baguette peut la faire rayonner 
d’une lumière toute céleste, et ces vieux sous 
rouillés se transformeraient en objets intéres- 
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sans qui vous procureraient tout le plaisir que 
je vous ai promis. 

Tom et Louisa regardèrent les médailles, 
puis le vicaire , et en6n M. Seymour, avec un 
coup d’œil scrutateur. 

<c Eh bien , dit Tom , tenez votre promesse , 
M. Twaddleton , et priez votre enchanteresse 
de faire usage de sa baguette. » 

a L’enchanteresse, reprit le vicaire, n’em- 
ploie son pouvoir qu’en faveur de ceux qui lui 
rendent hommage. » 

« Et quelles cérémonies exige-t-elle? » de- 
manda Louisa. 

ï Elle exige qu’on parcoure quelques vo- 
lumes mystiques, et qu’on brûle pendant ta nuit 
une lampe à son autel », répondit le vicaire. 

« Ne saisissez -vous point l’allégorie? dit 
M.. Seymour; mais réellement, Louisa, vous 
n’avez pas plus d’intelligence que ce matin, 
quand je vous ai décrit le thé de miss Ryland. 
La galerie enchantée est une collection de mé- 
dailles antiques, et la puissante enchanteresse 
I’Érudition, ou l’ensemble de ces connaissances 
classiques sans lesquelles une collection de ce 
genre ne sera jamais pour vous qu’un amas de 
sous Touillés. » 
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« Précisément, s’écria M. Twadclleton; le 
sens «Tune légende ne peut être compris que 
par celui qui connaît les sujets classiques en 
rapport avec elle; et, comme Addison le dit 
fort bien , il y a souvent plus de pensées sur 
le revers d’une médaille que dans un chant 
tout entier de Spenser. D’ailleurs, combien de 
passages ne rencontre-t-on point dans un an- 
cien poète qui complètent les éclaircissemens 
sur les actions, les fêtes, les ornemens qu’on 
trouve sur ces médailles? Quiconque examine 
Une collection de médailles sans une connais- 
sance sufBsante des classiques, est semblable à 
celui qui voudrait, sans une torche, parcourir 
un souterrain. » 

« J’ai déjà appris un fait,' dit Louisa, que 
je ne connaissais point; c’est que les anciens 
avaient bien plus de monnaies différentes que 
les nations modernes. » 

«c Les savans, ma chère amie, répliqua le 
vicaire, sont partagés sur ce point. Quelques 
auteurs prétendent que toute médaille, meme 
tout médaillon , avait une valeur fixe et régu- 
lière dans les transactions commerciales; tan- 
dis que d’autres affirment, au contraire, que 
nous ne possédons aucune monnaie des anciens. 
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et que les médailles n’eurent jamais cours. La 
vérité est sans doute entre ces deux extrêmes.» ^ 

« Mais si ces médailles ne servaient point 
comme monnaie, quel aurait donc été leur 
usage ? » 

« Elles servent, reprit le vicaire, à perpétuer 
la mémoire des grandes actions; et, fidèles à 
la mission dont elles furent chargées, elles nous 
ont transmis des faits que nous n’eussions jamais 
connus sans leur secours. Bien plus , ajouta-t-il 
en élevant la voix à mesure que le sujet l’é- 
chauffait, la lampe de l’hjftoire s’est souvent 
éteinte; elle ne s’est rallumée qu’à la faveur 
des étincelles que le médailliste a pu faire sor- 
tir des cendres de l’antiquité. Vous voyez donc 
que de telles collections ont aussi leur impor- 
tance, et si votre pî^pa veut vous permettre de 
passer une matinée à examiner la mienne, je 
vous forcerai d’admettre que je n’ai point exa- 
géré les merveilles de ma galerie. Je vous 
convaincrai qu’elle est à la fois et une série 
• de portraits originaux des héros de l'anti- 
quité, un résumé parfait d’histoire, de chro- 
nologie et de mythologie païenne, un système 
complet d’architecture . classique , et un com- 
mentaire précieux des poemes célèbres de la- 
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Grèce et de Rome. Ay. Je vous montrerai un 
dessin du vaisseau même qui transporta Énée 
en Italie, et de cette poupe élevée d’où le 
malheureux Palinurus tomba dans l’Océan. » 

M. Twaddleton informa alors la compagnie 
que les médailles se divisaient en collection de 
dates modernes et de dates anciennes; que celle 
qu’il leur montrait ne contenait que les médailles 
d’ancienne date ou de la haute antiquité , qui 
S’arrête au troisième siècle; que celles de la 
basse antiquité étaient comprises entre les qua- 
trième et neuvième*siècles. Il montra ensuite à 
M. et à madame Seymour celles qu’il considé- 
rait comme les véritables gemmes de sa col- 
lection. » 

« Vous ne prétendez point , s’écria Tom en 
saisissant une médaille, que ce petit morceau 
de cuivre ait plus de valeur que la pièce d’or 
que voici? » 

« Grand Dieu ! s’écria le vicaire d’un ton de 
désespoir, comme vous la maniez! Remettez-la 
à sa place.... doucement.... doucement donc;.,. 
Ce petit morceau de cuivre , comme vous l’ap- 
pelez, bien que dans son temps il n’ait peut- 
être pas eu la valeur d’un sou , est évalué au- 
jourd’hui à plus de cent guinées. » 
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« Il y a, il faut en convenir, dit M. Sey- 
mour, quelque. chose d’inexplicable dans vos 
goûts et vos scntimens, à vous autres anti- 
quaires, et je ne puis guère vous comparer 
qu’à ceux qui préféreraient aux vins généreux 
d’Oporto une boisson que le temps aurait ren- 
due insipide, ou même sûre et âcre. » 

« L’antiquaire, reprit le vicaire, ne regarde 
point un cabinet de médailles comme un trésor 
d’argent, mais bien comme un trésor de science. 
La matière n’est rien pour lui, la forme est 
tout. Ce n’est point le métal, mais l’érudition 
qui lui donne son prix. » 

Cette discussion terminée, la compagnie re- 
tourna à la loge, où, après les cérémonies or- 
dinaires de toilette, elle se mit à table. Lais- 
sons-Ies donc dîner, et terminons ce chapitre. 
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CHAPITRE IV. 



Dn monvement , — absolu , — relatif, — uniforme , — 
accéléré , — retardé. — Les temps de l’ascension et 
de la chute sont égaux. — De l’inertie. — L’action et 
la réaction sont égales et opposées. — De la quantité 
de monvement. — Les trois grandes lois dn mou- 
vement. 

« La nappe est enlevée » , s’écria Tom en je- 
tant un regard malin vers la fenêtre de la salie 
à manger, qui donnait sur la pelouse. 

« C’est vrai, mon garçon, dit M. Twaddle- 
ton : 

Diffugere nives , 

La neige a disparu , 

comme le dirait le poète. » 

« Et redeunt jam gramina campis, 

Et la terre reprend sa verdui'e, 

ajouta M. Seymour en montrant le tapis vert 
qui recouvrait la table; mais allons, vicaire, 
rejoignons nos enfans. » 

M. Twaddloton , accompagné de M. et de 
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madame Seymour, et de Louîsa , se dirigea vers 
la pelouse. 

« La pesanteur de la halle de Tom, dit 
M. Seymour, a été pour nous, ce matin, l’objet 
de quelque instruction. Voyons si ses autres 
mouvemens ne pourront point encore donner 
lieu a d’autres recherches. « 

« Je me rappelle, dit Louisa, que madame 
Marcel, dans son ouvrage, élève jusqu’au sep- 
tième ciel cette fameuse pomme dont la chute 
attira l’attention de Newton. Elle prétend qu’on 
ne peut établir aucune comparaison entre cette 
pomme illustre et celles qu’ont chantées les 
poètes. Elle compte pour rien celle donnée à 
Vénus par Paris; les pommes d’or d’Atalanle, 
qui lui firent trouver un vainqueur à la course ; 
même celle que Guillaume Tell enleva d’un 
coup de flèche sur la tête de son fils. » 

« Bravo, madame Marcet, s’écria M. Sey- 
mour; pour peu que notre grand’mère Êve ait 
mis la moitié de votre éloquence à faire l’apo- 
logie de la pomme , il ne faut plus s’étonner 
que notre grand-père Adam n’ait pu y ré- 
sister. » 

« Quels honneurs, dès-lors, reprit Louisa, 
conférerons-nous à la balle de Tom, si elle 
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nous enseigne les premiers principes de la mé- 
canique. » 

« Elle recevra la juste récompense qu’elle 
mérite, reprit M. Seymour, et nous lui accor- 
derons un rang distingué parmi les précieuses 
archives du vicaire. Les restes de la guerre 
feront place à l’emblème de la science. Mais 
nous plaisantons. » 

En disant ces mots , il prit la balle des mains 
de Tom, et la faisant rouler au loin, il s’écria : 
<■ La voilà partie ; examinez bien ; elle est sou- 
mise à la fois à deux espèces de mouvement. 
D’abord ellb tourne sur elle-même ou sur son 
axe, et de plus elle décrit une ligne droite, 
ou , pour parler philosophiquement , elle est 
soumise à un mouvement rectiligne, » 

Tom fit remarquer qu’il ne comprenait pas 
bien ce que pouvait être un axe\ son père lui 
répondit que c’était une ligne droite imaginaire 
qu’on supposait immobile pendant que le corps 
qu’elle traverse fait sa révolution autour d’elle. 
« Mais, continua-t-il, pouvez-vous bien me 
dire ce qu’on entend par le mot mouvement? 

« S’il y parvient , reprit* le vicaire , il sera 
plus habile que le plus sage des philosophes de 
l’antiquité, à qui on adressa la même question. 
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Il se promena dans sa chambre, et répondit à 
celui qui l’interrogeait : « Vous voyez le mou- 
vement; quant à vous dire ce qu’il est, je 
l’ignore. » 

« Vos anciennes connaissances, reprit M. Sey- 
mour, avaient d’étranges idées sur- le mouve- 
ment; et si ma mémoire me sert bien, Diodore 
avait nié jusqu’à son existence. On ajoute même 
qu’il fut , malgré sa dénégation ^frappé de celte 
existence , qu’il ne voulut point avouer cepen- 
dant. 11 se démit l’épaule, et pendant que le 
chirurgien s’occupait à la lui remettre , il em- 
ployait encore toutes sortes d’argumens pour lui 
prouver que l’os n’avait pu changer de place. 
Mais nous pouvons. Dieu merci, nous passer au- 
jourd’hui des anciens : les philosophes de notre 
âge s’accordent assez bien sur la définition du 
mouvement. Cest l’acte d’un corps qui change 
de situation relativement à un autre corps , et 
vous voyez dès-lors que ceci peut arriver, même 
quand le corps reste au repos. » 

«c Pour celui-ci, il surpasse tous les paradoxes 
que j’ai^ jamais entendus jusqu’ici, s’écria Tom. 
Ainsi donc un corps peut être en mouvement 
et au repos.» 

« Certainement, reprit M. Seymour; il peut 
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être dans un repos absolu, et cependant en 
ràouvement relatif. » 

« Mais comment un corps peut-il changer de 
place s’il ne se meut pas? » dit Louisa. 

« Très facilement , reprit son père. Un corps 
peut être au repos relativement à quelques uns 
des corps qui l’entourent, et en mouvement 
relativement à d’autres corps. Par exemple, un 
homme immobile dans un vaisseau qui fait 
route est en repos relativement au vaisseau et 
à ce qu’il contient; mais il est en mouvement 
relatif eu égard au rivage. Si cet homme, au 
lieu de se tenir en repos dans le vaisseau, s’y 
promenait , il se mouvrait relativement au vais- 
seau et au rivage ; car il changerait de situa- 
tion relativement aux différentes parties du 
vaisseau. 

« Cependant, si cet homme, tandis que le 
vaisseau cingle, marche de la proue à 1^ poupe 
avec une vitesse égale à celle avec laquelle le 
vaisseau d’avance , s’il parcourt la longueur du 
vaisseau dans le même temps que le vaisseau 
emploie à avancer d’une pareille quantité, et 
en sens inverse, cet homme est en mouvement 
relativement au vaisseau, mais il ne l’est point 
relativement an rivage. » 
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« Je vous comprends, » dit Tom. 

« Pour prévenir toute confusion dans les 
idées, on a distingué ces deux espèces de mou- 
vement par des noms différens, et Ton a ap- 
pelé mouvement absolu le changement de rap- 
port de situation d’un corps respectivement à 
tous les autres corps qui l’avoisinent ou qui 
l’entourent, et mouvement relatif \e changement 
de rapport de situation d’un corps relativement 
à certains corps qui l’environnent, soit de près, 
soit de loin. » 

R Mais , à coup sûr, dit Louisa , personne ne 
peut confondre ces deux espèces de mouve- 
ment. A quoi bon des distinctions aussi fri- 
voles? Lorsqu’un corps se meut réellement, 
on le voit changer de place; il n’y a pas de 
difhculté. » 

« Rien de plus trompeur, ma chère amie, 
que notre vue , et nos sens en général , à cet 
égard. La terre paraît sans mouvement , le so- 
leil et les étoiles, au contraire, paraissent se 
mouvoir autour d’elle, et je n’ai pas besoin de 
vous dire que c’est précisément tout le con- 
traire qui arrive. M. Sadler, le fameux aérc- 
naute, continua-t-il, me disait un jour qu’il 
ne s’apercevait jamais du mouvement ascen- 
I- 9 
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sionnel de son ballon; il lui semblait, au con- 
traire, que la terre s’abaissait au-dessous de 
lui à mesure qu’il s’élevait lui-méme. » 

M. Twaddleton raconta à ce sujet un fait assez 
curieux qu’il avait appris à Londres pendant 
son dernier voyage, et qui confirmait l’asser- 
tion dcM. Sadler. « Un aéronaute, dit-il, dont 
je ne puis me rappeler le nom pour le moment, 
avait publié une carte de son voyage ; mais au 
lieu de représenter l’ensemble d’une route di- 
recte comprise entre son point de départ et 
son point d’arrivée , son tracé se composait de 
lignes circulaires liées les unes aux autres, à 
peu près comme le sont les anneaux d’une 
chaîne. On s’étonna d’abord , et tout naturelle- 
ment on se livra à des recherches, des spécu- 
lations plus ou moins comiques, jusqu’à ce 
qu’enfin on s’aperçut que ce voyage apparent 
devait être attribué au mouvement de rotation 
du ballon , que le voyageur n’avait pas même 
soupçonné. » 

« Et comment se fait-il , dit Tom , qu’il n’ait 
point senti ce mouvement ? » 

Son père lui fit comprendre que nous n’a- 
vions conscience du mouvement auquel nous 
sommes soumis que parles obstacles qui arrêtent 
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les progrès du corps qui nous transporte. « Si 
vous fermiez les yeux, ajouta-t-il, lorsqu’un 
bon vent, d’une force constante, pousserait 
votre vaisseau sur une mer calme, le mouve- 
ment vous paraîtrait nul, car vous ne pourriez 
ni le sentir ni le voir. Si vous ouvriez les yeux 
au contraire, vous verriez les objets du rivage 
changer continuellement de place par rapport 
à vous , vous fuir en un mot ; et si vous n’ap- 
peliez à votre aide le raisonnement et l’expé- 
rience , vous vous persuaderiez sans doute que 
c’est le rivage qui est en mouvement , et vous- 
même qui êtes en repos. 

« J’ai lieu de croire, poursuivit M. Seymour, 
que Louisa pense à présent qu’il n’est point tou- 
jours si facile de distinguer le mouvement relatif 
du mouvement absolu; mais, ajouta-t-il, puis- 
que vous comprenez bien maintenant ce qu’on 
entend par le mot mouvement y pouvez-vous me 
dire ce qui le produit? » 

« Je puis mettre un corps en mouvement de 
plusieurs manières », répondit Tom. 

« Et toutes ces manières peuvent se réduire 
à une seule , dit M. Seymour : l’emploi d’une 
Jbrce; c’est ainsi que la force de ma main a pu 
mettre votre balle en mouvement, pendant 
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qu'une autre force , la gravité, l'attirait vers la 
terre. Et je dois ajouter qu’un corps se meut 
toujours dans la direction de la force qui agit 
sur lui, et avec une vitesse proportionnée à 
cette force. Et s’il n’y avait point d’autres forces 
en action qui contrebalançassent, qui détruisis- 
sent l’effet de la première , le corps se mouvrait 
d’uiie vitesse uniforme dans l’espace qu’il par- 
courrait éternellement, sans jamais s’arrêter. » 

« Éternellement ! » s’écria Louisa. 

« Oui , ma bonne amie , éternellement. Mais 
nous discuterons tout à l’heure celte question. 
Il faut d’abord savoir ce qu’on entend par mou- 
vement uniforme. » 

« Je pense qu’une vitesse uniforme , c’est celle 
qui est régulière et toujours égale tant qu’elle 
dure. » 

« Les philosophes , reprit son père , disent 
qu’un mobile se meut uniformément lorsque, 
dans des temps égaux , il parcourt des espaces 
égaux. — Maintenant, Tom, à votre tour, me 
direz-vous ce qu’on entend par mouvement ac- 
céléré et mouvement retardé? » 

«Je pense, répondit-il, qu’on dit que le 
mouvement est accéléré quand le mobile se 
meut à chaque instaut de plus vite en plus vite; 
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il est retardé <*iu contraire quand il se meut de 
moins en moins vite. » 

« C’est bien cela , et la gravité peut produire 
l’une ou l’autre de ces deux espèces de mou- . 
vement; notre expérience du puits d’Overlon 
nous a donne un exemple de mouvement uni- 
formément accéléré causé par la gravité. Je ne 
vous ai point expliqué le fait tout entier sur le 
moment, parce que je voulais éviter de charger 
votre tète d’une trop grande quantité d’idées à 
la fois. Je vais chercher cependant à vous don- 
ner aujourd’hui une explication aussi satisfai- 
sante que le sujet le comporte. Supposons 
que la gravité, de quelque principe qu’elle pro- 
cède , agisse uniformément sur tous les corps à 
égale distance du centre de la terre; divisons 
le temps que la pierre a mis à tomber en par- 
ties égales ou très petites, cette gravité poussera 
la pierre vers le centre de la terre dans le pre- 
mier instant très court de la descente ; si , après 
cela, on suppose que l’action de la gravité 
cesse, le corps contintierait de s’approcher uni- 
formément du centre de la terre, avec une 
vitesse infiniment petite, égale à celle qui ré- 
sulte de la première impression. 

« Mais ensuite, si l’on snppos<‘ que l’action 
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de la gravité continue, dans le second instant 
le corps recevra une nouvelle impulsion vers 
la terre , égale à celle qu’il a reçue dans le pre- 
mier ; par conséquent sa vitesse sera double de 
ce qu’elle était dans le premier instant , dans le 
troisième instant, elle sera triple , dans le qua- 
trième quadruple , et ainsi de suite. » 

M. Twaddleton fit remarquer que la loi pou- 
vait ainsi s’exprimér : l’impression faite dans 
un instant précédent, n’est point du tout altérée 
par celle qui se fait dans l’instant suivant ; ces 
impulsions sont pour ainsi dire entassées et 
accumulées l’une sur l’autre, c’est-à-dire que 
les' effets d’impulsions précédentes s’ajoutent 
aux vitesses subséquentes. 

M. Seymour fit remarquer que ces obser- 
vations s’appliquaient aussi bien au mouvement 
retardé. « Si vous lancez une pierre de bas en 
haut, ajouta-t-il, le mouvement ascensionnel sera 
précisément retardé de la même quantité qu*îl 
eût été accéléré en tombant, c’est-à-dire qu’un 
mobile pesant ne met pas plus de temps h monter 
qu*h descendre i et que la vitesse qu’il acquiert 

/ 

en revenant est précisément celle qu’il avait en 
allant. '> 

« J’aurais pensé tout le contraire , dit Lonisa, 
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c’est-à-dire qu’il serait tombé bien plus vite 
qu’il ne montait. » 

« C’est que vous ne prenez point en considé- 
ration la force avec laquelle ce corps est pro- 
jeté de bas en haut, force que la gravité a 
. complètement anéantie lofsque le corps com- 
mence à descendre. » 

« Certainement, reprit Louisa, mais l’impul- 
sion communiquée à la pierre et qui la fait 
monter , peut ne pas être égale à la gravité qui 
la force à descendre ; car la gravité est une force 
qui est toujours la même, tandis que la pre- 
mière est très variable; elle peut être très 
grande ou très petite , à volonté. » 

« Si vous jetez la pierre doucement , reprit 
son père , elle s’élèvera peu , la gravité la fera 
bientôt redescendre ; si , au contraire , vous lui 
comnauniquez une impulsion très forte, elle 
s’élèvera beaucoup plus haut, et il faudra beau- 
coup plus de temps à la gravité pour vaincre 
cette première force ; supposons, par exemple, 
que vous la jetiez à quinze pieds , vous savez 
qu’alors elle mettra une seconde à redescendre, 
et l’expérience a démontré que la force néces- 
saire pour projeter un corps à quinze pieds de 
hauteur, l’éleverait à cette hauteur en une se- 
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cunde. Ici donc, les temps de montée et de 
descente sont égaux; si vous la projetiez à 
deux fois cette hauteur, l’impulsion devrait être 
proportionnellement plus grande. Vous voyez 
donc que la force de projection est toujours 
égale à la gravité , et que c’est la plus ou moins 
grande distance à laquelle le corps s’élève qui 
fait que ces deux forces se balancent. Mais 
avant de quitter ce sujet, je vous ferai remar- 
quer que, à l’aide de cette loi, il vous sera facile 
de déterminer la hauteur à laquelle s’élève la 
flèche de votre arc tout aussi facilement que 
vous avez mesuré la profondeur du puits; car, 
puisque les temps d’ascension et de descente 
sont égaux , vous n’avez qu’à compter le nombre 
de secondes qui s’écoulent entre le départ de la 
flèche et son retour, la moitié de ce nombre 
vous fera connaître la hauteur à laquelle elle 
s’est élevée , en faisant le même calcul que pour 
le puits. Passons maintenant à un autre sujet. 
Faites rouler votre balle jusqu’à moi. Allons 
donc! vous êtes là comme si elle pouvait se 
mettre seule en mouvement. » 

« Non, non, s’écria Tom , un corps ne peut 
se mouvoir sans l’action d’une force. «* 

«Ni s’arrêter, ajouta M. Seymour, lors- 
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qu’une fois il est en mouvement ; car la ma- 
tière est aussi indifférente au repos qu’au 
mouvement. » , 

« Et cependant, mon cher papa , dit Louisa , 
j’en suis fâchée pour vous, mais la balle vient 
de s’arrêter , et certainement sans l’emploi 
d’aucune force. «. 

« Et, s’il vous plaît, mademoiselle Caquet , 
qui vous rend si certaine qu’aucune force ne se 
soit opposée à son mouvement? Je commence 
à croire que ma leçon est perdue pour vous , 
car autrement vous n’arriveriez point à des 
conclusions si erronées. « 

Le vicaire interrompit, et fit remarquer que, 
toute simple que fût la question pour ceux qui 
l’avaient étudiée, le fait était si contraire à tout 
ce que nous voyons, que M. Seymour ne de- 
vait point s’étonner du scepticisme de sa fille. 
Il le pria de se rappeler que celte vérité, 
bien connue aujourd’hui, était restée cachée 
pendant des siècles jusqu’à ce que Galilée l’eût 
mise au jour. 

M. Seymour convint de la jus.tesse de cette 
remarque, et continua son explication. 

«Je pense, reprit-il, qu’il vous doit pa- 
raître évident que la matière ne peut d’ellc- 
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même changer d’étal ; elle ne peut donc seule 
détruire le mouvement qu’elle a reçu , pas plus 
qu’elle ne peut le créer. Si un corps est en re- 
pos , il ne se met point en mouvement s’il n’y a 
une force positive qui l’y oblige; s’il est en 
mouvement , il n’est point réduit au repos sans 
un obstacle qui l’arrête. Car croire le contraire 
serait supposer que la matière peut changer 
d’état par sa seule action, ce qui est absurde. « 

0 Et cependant , s’écria Tom , quand je vois 
ma balle ou ma bille s’arrêter toute seule, 
comment pouvez- vous me blâmer de le croire?» 

« Cette objection vient de l’ignorance où 
vous êtes de l’existence de certaines forces qui 
gênent et arrêtent définitivement les progrès 
de votre bille; je veux parler du frottement 
qu’elle éprouve en roulant sur le soi; et ce 
frottement est d'autant plus grand que la sur- 
face est moins unie. Vous avez sans doute 
déjà remarqué qu’en jouant sur des dalles de 
pierre, les billes roulent beaucoup plus loin 
que sur le sable. » 

01 Certainement, reprit Tom, je me rappelle 
que l’hiver dernier en jouant au triangle sur la 
glace , nos billes roulaient extraordinairement 
loin. » 
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« N’est-il pas évident, dès-lors, que le mou- 
vement d’un corps est toujours arrêté par un 
obstacle, et que si cet obstacle n’existait pas, 
le corps se mouvrait éternellement? » » 

Tom et Louisa convinrent de la justesse de 
cet argument; cependant ils témoignèrent un 
grand regret de ne pouvoir faire une expé- 
rience qui les convaincrait encore mieux. 
M. Seymour leur répondit que le mouvement 
perpétuel de la terre et des corps célestes était 
une preuve qui devait les satisfaire, puisque 
d’ailleurs elle s’accordait avec les raisonne- 
mens déduits de l’observation des phénomènes 
qui se passent sur la terre. 

Avec la permission de nos lecteurs nous 
regarderons ce point comme réglé, et nous 
examinerons avec nos jeunes philosophes les 
autres sujets qui ont quelque rapport avec la 
doctrine du mouvement. 

« Puisqu’un corps, continua M. 'Seymour, ne 
peut se mouvoir, ou, lorsqu’il est en mouve- 
ment, ne peut s’arrêter que par l’application 
de quelque force, il s’ensuit que s’il se meut, 
ce ne peut être que dans la direction de la 
force qui agit sur lui, et que, toutes choses 
d’ailleurs égales , la vitesse qu’il acquiert est tou- 
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jours proportionnée à l’impulsion qu’il reçoit. » 

> « Nos jeunes amis admettront cette loi sans 

aucune difficulté , s’écria le vicaire. Car , 
puisque le corps n’a aucune volonté propre, 
il faut bien qu’il prenne la route dans laquelle 
on le pousse. » 

«C’est cela même, ajouta M. Seymour; et 
la vitesse avec laquelle il marche doit être 
aussi en raison de la force qui le pousse. » 

« Sans aucun doute ! n’êtes-vous point de 
mon avis, mes jeunes camarades?» 

« Si vous admettez tous ces points , reprit 
leur père, il me sera bien facile de vous con- 
vaincre de la vérité des autres lois du mou- 
vement. Cependant mon intention n’est pas 
de vous les développer actuellement , vous 
avez besoin de quelques connaissances préli- 
minaires pour bien entendre ce qu’on appelle 
la composition et la décomposition des forces. » 
« Il me sera difficile d’oublier , dit Louisa , 
que la matière est parfaitement passive , et 
qu’elle ne peut ni se donner de mouvement , 
ni faire cesser celui qu’elle a reçu. » 

« Cette indifférence au repos ou au mouve- 
ment, reprit M. Seymour, a été appelée force 
d’inertie de la matière. » 
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^ Dénomination peu exacte, expression em- 
barrassante, s’écria le vicaire. Appeler force 
ou puissanae un état parfait d’indifférence 
me' paraît excessivement absurde, à moi qui 
ai pour habitude d’attacher des idées aux 
mots.» 

« Je conviens, dit M. Seymour, que le seul 
mot inertie eût été plus exact , mais il faut 
bien admiktrè une expression que l’usage a 
consacrée. Vous savez d’ailleurs que cette ad- 
dition du mot force est due à Képler, qui, 
comme mon garçon Tom, ne pouvait s’em- 
pêcher de croire que la persistance d’un corps 
à conserver le mouvement ou le repos, indi- 
quait une espèce de force ou de puissance. 
Mais nous ne perdrons point notre temps sur 
des mots. Il est clair que la matière en repos 
résiste au mouvement , que le degré de cette 
résistance est proportionné au degré de force 
qu’elle exige pour être mue, ou , plus philoso- 
phiquement , que V action et la réaction sont 
égales et de directions opposées. » 

« Mais vous ne prétendez point , s’écria Tom, 
que lorsque je frappe une bille , elle me frappe 
à son tour avec la même force. » 

« Précisément , c’est là ce que je veux dire. » 
I. 10 
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<< Quoi! s’écria Louisa, si un homme donne 
un soufHet à un autre, souffrent-ils donc éga- 
lement tous les deux ? » , 

« Non , non , reprit Tom , papa ne veut point 
dire cela; et j’en suis bien certain : si le cas était 
tel, M. Pearson , notre maître , n’aimerait point 
tant à nous donner des giffles. » 

M. Seymour répondit à cette éloquente ob- 
servation que, « si la main possédait le même 
degré de sensibilité que la figure, la douleur 
serait également vive de part et d’autre. Si 
vous frappez avec la' même force un verre 
avec un marteau, ou un marteau avec un 
verre, le verre se brise également, bien que 
les deux corps reçoivent des chocs égaux; de 
nicmc le coup qui suffit pour exciter de la 
douleur sur votre figure et vous faire tinter 
les oreilles, ne cause point le moindre mal à 
la main paternelle de votre précepteur. Nous 
aurons plusieurs occasions par la suite de 
rendre cette loi sensible. Lorsque votre bille 
en roulant rencontre quelque obstacle, elle 
reçoit une impulsion en retour qui change 
souvent sa direction, et quand nous exami- 
nerons les forces qui influent sur l’ascension 
du cerf-volant , cette même loi vous fera com- 
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prendre quel avantage vous avez à l’entraîner 
en courant. » 

Le vicaire fit remarquer que l’occasion était 
venue d’expliquer ce qu’on entendait par la 
quantité de mouvement. 

La quantité de mouvement y dit Tom , qu’esl- 
ce que cela ? » 

rt C’est, reprit son père, la force avec la- 
quelle un corps en mouvement vient en frap- 
per un autre. » 

« Et cette force, reprit Tom, dépend sans 
aucun doute de la vitesse du corps qui se 
meut. U 

« Précisément, mon cher ami j plus la vitesse 
d’un corps est grande, plus la force avec la- 
quelle il frappe est considérable; mais nous 
savons aussi que cette force d’impulsion ou 
force choquante dépend encore du poids, de 
sorte que vous voyez que dans la quantité de • 
mouvement entrent le poids ou la masse et 
la vitesse, ou plus correctement, la quantité 
de mouvement d'un corps est le produit de sa - 
masse par sa vitesse. Par exemple, que le 
poids d’un corps soit 3 , et sa vitesse aussi 3 , 
sa quantité de mouvement est 3X3=9; et 
vous voyez que la quantité de mouvement 
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peut être toujours la même , lorsqu’on di- 
minue la vitesse, pourvu que le poids aug- 
mente, et réciproquement, de manière à ce que 
la perle de l’une soit compensée par l’augmen- 
tation de l’autre. C’est ainsi qu’une balle de 
plomb d’une once arrêterait exactement un 
boulet de 4B si sa vitesse était 768 fois plus 
grande que celle de ce boulet; c’est ainsi 
qu’une balle de deux livres, avec une vitesse 
de 5 oo pieds par seconde , produirait le même 
effet qu’un boulet de 10 livres qui n’aurait 
qu’une vitesse de 100 pieds dans le même 
temps. » 

« Voyons, s’écria Tom , si je vous comprends 
bien. 11 faut, dites-vous, multiplier le poids 
par la vitesse; le poids de la petite balle est 
a livres, elle a une vitesse de 5 oo pieds par 
seconde, alors la quantité de mouvement est 
aXSoO, ou 1000. Le poids du boulet est 10 
livres, sa vitesse 100 pieds par seconde, sa 
quantité de mouvement est donc 10X100, ou 
1000 comme l’autre. » 

« C’est bien cela , et vous voyez que la pe- 
tite balle pourrait arrêter le boulet s’ils venaient 
à se rencontrer; car elle gagne en vitesse ce 
qu’elle perd en poids; tandis que l’autre donne 
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en poids ce qu’il perd en vitesse. Je vous 
engage à retenir cette loi, c’est d’elle que dé- 
pend l’acdon des puissances mécaniques ( voyez 
Note III). » 

« J’ai entendu dire, reprit Louisa, qu’une 
petite plume produirait autant de dégât qu’un 
boulet de canon, si on pouvait parvenir à lui 
donner une vitesse assez grande. » 

« Sans aucun doute , mais l’essai n’est point 
facile à faire par bien des raisons; un des obs- 
tacles est la résistance de l’air, qui, comme 
vous l’avez déjà vu, augmente à mesure que 
le poids du corps diminue ; et , sans cette ré- 
sistance de l’air, un grêlon qui descend desi» 
nuages avec une vitesse accélérée acquerrait 
une telle quantité de mouvement, qu’il nous 
frapperait comme une balle de fusil, et dé- 
truirait tout ce qu’il rencontrerait sur son 
passage. 

« Au moyen de ces notions vous comprendrez 
facilement comment les immenses machines de 
guerre des anciens, qu’on appelait béliers, pro- 
duisaient à peu près les mêmes effets que nos 
canons. Supposons, par exemple, que le bélier 
de Vespasien, avec lequel on abattit les murs 
de Jérusalem, pesât looooo livres, et ad- 
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mettons qu’à force de bras sa tête ait pu par- - 
courir 20 pieds par seconde , pourriez- vous 
me dire quelle vitesse il faudrait donner à un 
boulet de 3a pour remplir le même office?» 

« J’essaierai , dit Tom. Il faut d’abord esti- 
mer la quantité de mouvement du bélier, en 
multipliant son poids par l’espace qu’il par- 
courait en une seconde, c’est-à-dire 100,000 
par 20, ce qui me donne a,ooo,ooo. Mainte- 
nant si je divise cette quantité de mouvement 
qui doit être celle du boulet par le poids de 
ce boulet , le quotient sera la vitesse. Et 
2,000,000 divisés par 32 donnent, si je ne 
jne trompe, 6a,5oo pieds par seconde. » 

« Parfaitement bien calculé, dit M. Seymour; 
j’aurai soin , mon cher Tom, de récompenser 
dignement votre sagacité. » 

M. Twaddleton fit remarquer que ses jeunes 
amis et camarades avaient reçu ce jour- là 
toute la charge de philosophie qu’ils pou- 
vaient porter sans fatigue. M. Seymour trouva 
cette observation d’autant plus juste que le 
sentier de la science avait été hérissé d’obs- 
tacles ; «je ne leur imposerai donc point de nou- 
veau fardeau pour aujourd’hui, mais je veux 
les aider à former des paquets séparés de ce 
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qu’ils ont pu ramasser , afin qu’ils le disposent 
avec plus de facilité pour le transport. 

« Résumons donc les trois grandes lois du 
mouvement. 

« I. l'ont corps persiste dans son état actuel 
jusqu’à ce qu'une force extérieure vienne ten 
tirer; et si une force unique le fait passer du 
repos au mouvement , ce mouvement sera recti- 
ligne ^ c'est-à-éUre suivant une ligne droite. 

« II. Le mouvement est toujours proportionné 
à la force qui le produit j et il a toujours lieu 
dans sa direction. 

« III. L’action et la réaction sont égales j et 
de directions opposées. » 
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CHAPITRE V. 

m 

Un petit mal ponr an grand bien. — Un exemple vaut 
mieox qae cen^préceptes. — Un personnage mysté- 
rienx. — Expériences amusantes. — L’émigrant. — 
Quelques définitions de géométrie. — Arrivée da 
major Snapwell. — Son entrevne avec denx vieilles 
filles d’Overlon. 



Le lendemain matin comme M. Seymour 
allait retrouver ses enfans sur la pelouse, il 
rencontra Rosa et Fanny toutes couvertes 
d’eau. 

« Hélas! s’écria leur père , qu’est-il donc 
arrivé ? » 

« Ne soyez point en colère , papa , dit Tom , 
c’est en vérité un malheureux accident. Fanny 
ayant aperçu dans le jardin la charrette à 
arroser, a voulu essayer de la faire marcher , 
et l’eau en est sortie à l’instant et l’a mise 
dans l’état où vous la voyez; nous avons es- 
sayé de l’arrêter, et le ressaut en a fait jaillir 
autant de l’autre côté sur la pauvre Rosa. v 
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« C’est bien , c’est bien ; ne perdez pas de 
temps , courez vite changer vos habits , et 
venez me retrouver dans une heure. » 

Madame Seymour parut alors sur la pe- 
louse, et remit à son mari une lettre que ve- 
nait d’apporter une servante. 

« C’est, dit M. Seymour, de ce singulier jeune 
homme , de ce M. Richdale qui habite depuis 
plusieurs mois Upland Cottage, et qui y vit 
dans un isolement complet. » 

«Les enfans, reprit madame Seymour, ont 
souvent eu l’occasion de le voir dans leurs 
promenades ; ses manières sont si aimables 
qu’ils sont tout-à-fait enchantés de lui, et ils 
désirent beaucoup que vous l’engagiez à venir 
nous voir. « , 

« Je vous assure, reprit M. Seymour, que le 
peu que j’ai vu de lui a produit sur moi la 
même impression , et rien au monde ne me 
ferait plus de plaisir que de le recevoir dans 
notre société; mais il évite tout rapport avec 
le voisinage , et maintient sa résolution de 
vivre dans la retraite. Je suis convaincu qu’il 
, souffre de quelques peines secrètes , <%:ar à 
travers le calme de son expression on voit un 
poids qui oppresse le cœur , de même que la 
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limpidité de l’eau laisse mieux apercevoir le 
rocher qu’elle recouvre. » 

« Mais personne ne connaît-il son histoire ? » 
demanda madame Seymour. 

« Personne j et lorsque je vous apprendrai 
que miss Ketty Ryland elle-même a complète- 
ment échoué dans ses démarches pour per- 
cer le voile dont il se couvre, vous penserea 
comme moi que toute recherche serait inu- 
tile. » 

ff On parle de lui cependant, dit madame 
Seymour , et il y a plusieurs versions sur son 
compte; mais elles sont dues sans doute à la 
fécondité d’invention de miss Ketty. » 

a Ma chère amie, reprit M. Seymour, le 
;nystère est comme un brôuillard de no- 
vembre , qui grandit et déforme les objets qu’il 
laisse apercevoir, car j’entends dire que nos 
respectables vierges d’Overton se sont mis 
en tête que ce M. Richdale était un grand per- 
sonnage, peut-être même un prince du sang 
déguisé. Le fait est que miss Ketty ne tient 
point le fil qui pourrait la guider dans ce 
labyrftithe mystérieux , bien qu’elle se soit 
abaissée au misérable expédient d’ouvrir une 
lettre qui était adressée à ce jeune homme. Ce 
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qu’elle contenait , je l’ignore et ne désire point 
le savoir; mais cette basse action n’a point 
jeté la plus légère lueur sur le sujet. De même 
que le malheureux dont l’estomac et les poches 
sont également vides , s’arrête à la boutique 
d’un traiteur pour jouir de la vue et de l’o- 
deur de morceaux qu’il ne peut payer, miss 
Ketty, douée d’un appétit d’un autre genre , a 
profité de son admission dans la société du 
bureau de poste, cette grande foire aux nou- 
velles et au scandale, pour se procurer quel- 
ques renseignemens sur l’inconnu, en plaçant 
une lettre qui lui était adressée entre la chan- 
delle et ses lunettes; mais, hélas! sa satisfac- 
tion fut aussi imparfaite, aussi peu substan- 
tielle que celle de notre pauvre homme réduit 
pour dîner à tirer une traite sur son adresse. 
£lle aurait sans doute comme lui renoncé à 
satisfaire son appétit , n’eùt été le cachet , 
qu’elle examinait comme notre héros pourrait 
s’extasier devant l’enseigne du cabaret. Il re- 
présentait une violette en partie cachée sous 
des feuilles , et avait pour devise : Il faut me 
chercher. Je suivrai le conseil, pensa miss Ketty; 
briser le cachet c’est aller un peu loin, mais 
comment M. Richdale saura-t-il si cette rup- 
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turc n*est point l’efFet d*un accident ou d’une 
méprise? D’ailleurs la fin ne justifie-t-elle point 
les moyens? Cet étranger peut être un mal- 
faiteur soustrait au fer de la justice, qui peut 
nous assassiner tous dans notre lit. Elle entra 
bientôt dans un compromis avec sa conscience 
facile, et se rassura complètement sur la bas- 
sesse d’un acte qu’on regarde avec raison 
comme le plus grand outrage aux lois d’une 
société civilisée. Voilà donc le cachet brisé , 
la lettre ouverte, son contenu.... son contenu 
n’était autre chose, dit-on , que le mémoire d’un 
tailleur. Mortifiée , voulant moins que jamais 
renoncer à un avantage contre lequel elle 
avait échangé tout principe d’honneur, miss 
Ryland écrit une lettre adroite au tailleur, 
pour tirer de lui des renseignemens qu’il ne 
peut manquer de posséder sur M. Richdale. 
Mais ici encore elle échoue , car le tailleur ré- 
pond que tout ce qu’il connaît de l’objet des 
recherches de miss Ketty, se borne au nom et 
à la mesure de sa pratique. » 

Mais nous demandons pardon au lecteur. 
En nous laissant entraîner à lui peindre un 
trait caractéristique de miss Ryland, nous ou- 
blions de lui faire connaître le contenu de la 
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leltre adressée par M. Richdale à M. Sey- 
mour; le voici : 

M. Richdale, plein de reconnaissance pour 
la bienveillance que son isolement inspire à 
M. Seymour, et qu’il lui a fait témoigner si 
souvent , prend la liberté de demander à 
M. Seymour la permission de visiter son 
temple géologique , et sa magnifique collec- 
tion de minéraux. Des circonstances toutes 
particulières forcent M. Richdale à éviter 
toute société, et à chercher dans l’étude le 
seul remède qui puisse guérir les maux de 
l’âme, et la rendre à l’avenir moins sensible 
aux attaques du sort. 

. « C’est la lettre d’un homme d’esprit et d’é- 
ducation , dit M. Seymour en la reployant. 
Je persiste, M. Richdale a quelque chagrin 
secret; je ferai tout ce qui dépendra de moi 
pour le consoler.... Visiter le temple géolo- 
gique.... mais quand il lui plaira , je vais im- 
médiatement lui répondre. » 

Les enfans à ce moment revinrent sur la 
pelouse. 

« Ainsi , continua-t-il , je m’aperçois que ma 
leçon d’hier a été complètement perdue pour 
vous. » 

I. Il 
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Il leur était impossible de rien comprendre 
à ce reproche. 

« J’espère cependant que l’accident qui vous 
est arrivé ce matin servira à vous la rappeler : 
un exemple vaut mieux que cent préceptes. » 

Tom était plus dérouté que jamais. 

« Vous ne me comprenez point ; eh bien , je 
vais chercher à vous prouver plus clairement 
qu’à quelque chose malheur est bon, et en 
même temps que les principes des sciences 
trouvent leur application dans les circonstances 
les plus communes. Vous avez appris hier qu’un 
corps en repos offre toujours de la résistance à 
celui qui lui communique du mouvement, et 
qu’une fois en mouvement il s’oppose aussi à 
la force qui veut le contraindre au repos. Ap- 
pliquons cette loi à l’accident qui vous a cou- 
verts d’eau. Le tonneau étant plein lorsque vous 
commençâtes à vouloir le faire marcher , l’eau 
résista au mouvement que vous lui imprimiez , 
et, par l’effet de son inertie y elle s’éleva dans 
une direction contraire à celle que recevait Te 
tonneau , et définitivement en sortit pour aller 
arroser Louisa. La masse de fluide cependant 
participa bientôt du mouvement de la char- 
rette, mais vous l’arrêtâtes brusquement, et 
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l’eau, qui persistait dans le mouvement qu’à 
la fin on lui avait imprimé, s’éleva de l’autre 
côté pour aller baptiser à son tour la pauvre 
Rosa. >> 

Louisa était tout-à-fait enchantée d’une ap- 
plication scientifique si simple et si satisfai- 
sante, et avoua qu’elle consentirait encore à se 
faire saucer de nouveau, si une nouvelle dé- 
couverte devait en être la récompense. 

« Je vais vouâ donner maintenant un autre 
exemple de cette loi, dit M. Seymour, qui, 
au lieu de vous expliquer la cause d’un acci- 
dent, pourra vous prémunir contre le dan- 
ger dans une autre circonstance. Si, lorsque 
vous êtes tranquillement à cheval, l’animal 
part subitement , vous courez le risque de tom- 
ber à la renverse ; au contraire , si le cheval , 
lancé au galop, vient à s’arrêter brusquement, 
il pourra vous arriver, selon son degré de vi- 
tesse , d’être jeté en avant par-dessus sa tête. » 

« J’entrevois parfaitement, dit Louisa, que 

s 

tel serait mon destin dans des circonstances 
semblables. » 

* Maintenant, mes chers enfans, puisque 
notre ami le vicaire ne vient point nous voir 
aujourd’hui, retirons-nous dans la bibliothèque, 
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et employons une heure ou deux aux études 
moins intéressantes, mais non moins impor- 
tantes, qui doivent précéder celle de la com- 
position et de la décomposition des forces. J’ai 
d’ailleurs un nouveau joujou à montrer à Lonisa, 
et je saisirai cette occasion de vous faire une 
expérience qui éclaircira encore la notion de la 
force d’ inertie. » 

« Et le vicaire ne viendra donc point aujour- 
d’hui?» s’écria Tom. 

«Qui peut l’empécher de nous voir?» de- 
manda Louisa. 

« Cet excellent homme, véritable modèle 
de sa profession , dit M. Seymour, consacre le 
samedi à certains devoirs préparatoires pour 
le lendemain. Il visite tous les pauvres de la 
.paroisse, s’informe de leur gain pendant la se- 
maine, et complète à ses propres frais ce qui 
leur peut üianquer pour se procurer un bon 
repas le dimanche. Il examine les enfans sur 
leur catéchisme, et leur explique les leçons du 
jour suivant. » 

« Ce serait être bien égoïste, s’écria Louisa, 
que de vouloir le détourner d’œuvres aussi im- 
portantes. » 

Les enfans entrèrent donc gaîment dans la 
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bibliothèque de leur père , et M. Seymour pré- 
senta à Louisa un émigrant. La plupart de nos 
lecteurs connaissent sans doute ce joujou ; il 
consiste en deux disques de bois ûnis l’un à 
l’antre par un petit axe sur lequel s’enroule une 
ficelle. On peut encore le définir une poulie 
dont la gorge serait très profonde. Lorsqu’on 
lâche l’émigrant, en retenant toutefois la ficelle 
au moyen d’un nœud coulant passé dans le 
doigt, il s’échappe, descend de toute la lon- 
gueur de la ficelle , et remonte, en tournant en 
sens inverse , vers la main qui le supporte ; il 
redescend, puis remonte encore, et continue 
ce mouvement à volonté. Il offre un exemple 
de \ inertie de la matière. On peut comparer 
son action , dit M. Seymour, à celle d’une roue 
qui, en descendant une pente, acquiert une 
quantité de mouvement suffisante pour lui faire 
remonter la pente opposée. .Un grand nombre 
de joujoux sont fondés sur ce principe, nom- 
mément le moulin à vent, dont les ailes sont 
mises en mouvement en déroulant une ficelle 
fixée à un axe horizontal. Il faut une cer- 
taine adresse pour ne point imprimer à l’émi- 
grant un mouvement brusque au moment où 
toute la ficelle est déroulée. Ce choc subit dé- 
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truirait nécessairement sa force ascensionnelle , 
et l’empêclierait de s’enrouler de nouveau. « 

M. Seymour prévint alors ses jeunes élèves 
qu’il avait* encore une expérience à faire qui 
devait éclaircir pour eux la notion de V iner- 
tie. Il retourna et posa sur son ouverture un 
petit verre à pied, sur lequel il plaça une pièce 
de monnaie; puis, par un choc brusque, il le 
fit glisser sur la table : la pièce tomba aussitôt 
du côté de l’opérateur, c’est-à-dire du côté 
opposé à la direction de la force, et roula 
d’un côté pendant que le verre s’éloignait de 
l’autre. M. Seymour replaça ensuite la pièce de 
monnaie sur le pied , et imprima au verre un 
mouvement moins subit : lorsqu.’il eut acquis 
une certaine vitesse, il l’arrêta brusquement, 
et la pièce de monnaie sauta en avant, laissant 
le verre derrière elle. 

Louisa , après avoir été témoin de celte ex- 
périence , remarqua qu’elle comprenait fort 
bien comment le cavalier tombait en arrière 
quand le cheval passait subitement du repos au 
galop, ou comment, une fois au galop, le ca- 
valier maladroit . passait par-dessus la tête du 
cheval, si l’animal s’arrêtait tout d’un coup. 
Les enfans s’arrangèrent alors autour de la 
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table pour examiner quelques figures de ma- 
thématiques , et étudier plusieurs définitions 
qae leur père leur assura être indispensables à 
leurs progrès futurs. Si quelques uns de nos 
lecteurs étaient peu disposés à nous accompa- 
gner dans ce sentier épineux , nous les engage- 
rions à faire un petit détour, et à venir nous 
rejoindre au commencement du chapitre sui- 
vant. Il est cependant de notre devoir de les 
prévenir que nous aurons peut-être l’occasion 
de nous distraire de temps en temps dans ce 
petit voyage que nous allons entreprendre. 

< Quant aux figures de mathématiques, dit 
Tom, si par là vous entendez les carrés, les 
cercles, les angles, les parallèles, je puis vous 
assurer, mon cher papa, que je connais assez 
bien tout cela. « 

« S’il en est ainsi , reprit M. Seymour, vous 
répondrez facilement à mes questions; car il 
est nécessaire qu’en faveur de vos sœurs nous 
examinions ce sujet avec attention et méthode : 
dites-moi donc d’abord ce qu’on entend par le 
mot parallélogramme. » 

« Une figure de quatre côtés », dit Tom. 

« C’est vrai ; mais cst-ce là la seule condi- 
tion ? » 
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« Ah non! les côtés opposés doivent être pa- 
rallèles. » 

« Et qu’entendez-vous par des parallèles ? » 
« Des lignes sont parallèles , dit Tom^ quand 
elles conservent toujours entre elles la même 
distance , c’est-à-dire qu’elles ne se rencon- 
trent jamais, à quelque distance qu’on les pro- 
longe. U 

« C’est bien cela. Qu’est-ce qu’un carré ? » 

< Une figure de quatre côtés, dont tous les 
côtés et les angles sont égaux. » 

« Bon; mais voyons un peu si vous avez 
des notions bien exactes sur la nature de l’an- 
gle. » 

« Un angle, c’est une ouverture formée par 
deux lignes qui se rencontrent en un point. » 
M. Seymour parut satisfait des réponses de 
son fils , mais désirant donner quelques expli- 
cations à Louisa et à Fanny, il tira son crayon 
et leur dessina la figure ci-jointe : 



A 




« Vous voyez, Louisa, dit son père, que la 
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ligne A C fait deux angles avec la ligne B D , 
c’est-à-dire l’angle A C D et l’angle A C B , et 
vous voyez aussi que ces deux angles sont 
égaux. U 

« Comment peuvent-ils être égaux, s’écria 
Fauny, puisqu’il y a une ligne bien plus longue 
dans l’un que dans l’autre ? » 

« Un angle, ma bonne fille , ne se mesure pas 
par la longueur des lignes, mais par leur ouver- 
ture. » 

« Mais , dit Louisa , cela revient au même ; 
plus les lignes sont longues, plus l’ouverture 
qu’elles forment est grande. » 

« Prenez un compas, reprit son père, et dé- 
crivez une circonférence autour de ces angles , 
en prenant pour centre le point C. » 

« De combien faut-il ouvrir le compas ? » 

« Cela est tout-à-fait indifférent; faites votre 
cercle de telle grandeur qu’il vous plaira, 
pourvu qu’il coupe les lignes qui forment les 
angles que nous voulons mesurer. Tous les 
cercles, de quelque grandeur qu’ils soient, sont 
supposés se diviser en 36o parties qu’on ap- 
pelle degrés. La grandeur, mais non le nombre 
de ces degrés, augmente la grandeur du cercle. 
Et puisque l’ouverture d’un angle est néces- 
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saireraent une portion du cercle , elle doit em- 
brasser un certain nombre de degrés. Et l’on 
dit alors que ^deux angles sont égaux lorsqu’ils 
comprennent entre eux un même nombre de 
degrés. » 

« Maintenant je comprends, dit Louisa, c’est 
\ inclinaison plus ou moins grande des lignes 
l’une sur l’autre qui fait que l’angle est plus ou 
moins grand, et qui détermine la mesure de cet 
angle. » 

« Dites plutôt sa valeur, car telle est l’ex- 
pression usuelle. Mais vous me comprenez. Ap- 
prenez-moi donc quelle est la valeur de chacun 
des deux angles formés par une ligne qui tombe 
perpendiculairement sur une autre comme dans 
la figure. » 

« D’abord les deux angles ensemble embras- 
sent justement une demi-circonférence, et puis- 
que vous dites que toute circonférence com- 
prend 36 o degrés, la moitié de cette circonfé- 
rence , ou les deux angles ensemble , donnent 
180 degrés et chacun d’eux 90. » 

« C’est bien cela. Rappelez-vous maintenant 
qu’on appelle angle dfoit celui qui a pour me- 
sure 90 degrés, et que lorsqu’une ligne droite 
tombe perpendiculairement sur une autre droite , 
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elle forme toujours un angle droit de chaque 
côté. « 



« Je comprends maintenant, dit Louisa, ce 
qu’on veut dire par deux lignes qui se rencon- 



trent à angles droits. Mais, papa, qu’est-ce 
qu’nn angle aigu^ un angle ohtus, dont je vous 
ai si souvent entendu parler ? » 

M. Seymour répondit qu’il lui serait plus fa- 



cile de le montrer que de / 



le définir; il forma donc la 4 



figure ci-jointe : 



« Voyez, ajouta-t-il : A est un angle aigu et 
B un angle obtus. Le premier est plus petit , a 
moins d’ouverture que l’angle droit; le second au 



contraire est plus grand ou a plus d’ouverture. » 
Louisa comprit parfaitement cette explica- 
tion et demanda ce que c’était qu’un triangle. 

rt C’est une figure qui a trois angles et trois 
côtés; mais je suis persuadé que Tom pourra 
vous dessiner toutes les espèces de triangles. » 
Tom prit le crayon et for- ^ j. 



ma un assemblage de triangles A . A 



dont la figure ci-jointe est une / \ / 



copie fidèle. 

A, dit-il, est le triangle 
équilatéral , ses trois côtés 
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sont égaux ; B est le triangle rectangle, parce 
qu’il a un angle droit ; et C est le triangle ohtus- 
angle parce qu’il a un angle obtus. Un triangle 
acutangle, est celui dont les trois angles sont 
aigus, comme le triangle A, par exemple. » 

« Puisque vous avez si bien réussi , voyons 
si vous pourrez nous faire connaître aussi la 
nature du cercle. » 

« C’est l’espace renfermé par une ligne dont 
tous les points sont à égale distance d’un point 
unique qu’on appelle le centre. » 

« Et cette ligne, reprit M. Seymour, c’est la 
circonférence. Qu’est-ce que le diamètre ? » 

« Une ligne droite qui traverse entièrement 
le cercle en passant par le centre. » 
a Et un arc ? » reprit M. Seymour. 

« Une portion de la circonférence. » 

<x Maintenant perraettez-moi de vous deman- 
der comment on appelle la droite qui joint deux 
angles opposés d’une figure de quatre côtés ? » 
(I La diagonale , papa. » 

« Parfaitement bien , dit M. Seymour. » Et se 
tournant vers les petites filles , il les pria de se 
rappeler ce terme , qui devait revenir souvent 
dans la doctrine de la composition des forces. 
« Mais je crois, ajout a-t-il, que Tom n’est pas 
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moins que moi capable de vous enseigner ces 
principes élémentaires; je désire donc, mon 
garçon , que vous continuiez ce petit cours 
pendant mon absence, vous sentirez qu’en 
donnant de l’instruction aux autres on en ac- 
quiert soi-méme. Faites subir à vos sœurs un 
petit examen après nos conversations; non seu- 
lement vous fixerez mieux les faits dans votre 
mémoire, mais en leur donnant quelques expli- 
cations vous vous formerez à ce langage scien- 
tifique et précis qui distingue toujours l’homme 
qui a des connaissances positives, de celui qui 
n’a que du verbiage. Je vous quitte pour m’oc- 
cuper d’affaires qui prendront tout le temps 
qui me reste jusqu’au soir. » 

Profitons de ce moment pour faire connaître 
au lecteur un incident que nous soupçonnons 
devoir nous conduire à des résultats aussi îbi- 
portans qu’inattendus. 

Pendant que miss Kelty et ses satellites 
étaient tout occupées de ces rites mystiques 
que nous avons essayé de décrire dans le cha- 
pitre précédent, une voiture à quatre chevaux 
passa au grand trot sur la route, et interrom- 
pit subitement la cérémonie. La curiosité attira 
de suite nos respectables filles à la fenêtre. Après 

I. 
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un court examen, miss Ketty, en vrai connais- 
seur, déclara qu’à la manière dont roulait la 
voiture elle ne pouvait appartenir qu’à un per- 
sonnage d’un rang supérieur. 

« Ceux, continua-t-elle, qui ne distinguent 
point immédiatement le bruit sourd et continu 
de la voiture du noble, du brouhaha discordant 
du cabriolet plébéien, ceux-là ont de véritables 
oreilles de Midas.» 

Cette finesse extraordinaire des oreilles de 
miss Ketty était due , disait>on , à ces deux puis- 
santes causes de la force humaine , l’«/ret Vexer- 
cice, dont il paraît qu’elles recevaient à la fois 
les avantages combinés. Ce qu’elle devait à l’in- 
génieuse habitude qu’elle avait prise de très 
bonne heure de leur appliquer de temps en 
temps un petit appareil pneumatique généra- 
lefhent connu sous le nom du trou de la serrure. 
Nous pourrions ajouter, pour preuve de la 
fidélité et de la sensibilité extrême de son appa- 
reil auditif, qu’en passant devant la boutique 
de Doseal elle distinguait parfaitement au 
son du mortier si les droguées qu’il préparait 
étaient destinées à l’estomac du riche ou à ce- 
lui du pauvre. Le vicaire lui-même croyait à 
la possibilité de cette distinction , car il avait 
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remarqué que dans un cas le pilon battait des 
dactyles, tandis que dans l’autre il battait des 
spondées. 

> Le passage de la voiture devant les fenêtres 
avait pour ainsi dire suffoqué d’étonnement nos 
vieilles filles ; elles se regardaient entre elles , ' 
et la surprise peinte sur la figure de l’une s’aug- 
mentait comme par réflexion de celle qu’elle 
apercevait sur la figure de sa voisine. 

<t Overton , s’écria enfin miss Noodleton , est 
honoré à l’heure qu’il est de la présence de 
quelque étranger de distinction ; mais qui est-il, 
que vient-il faire , c’est ce qu’il m’est impossible 
de comprendre, » 

a Pouh ! s’écria miss Puttle , que d’affaires 
pour une voiture et quatre chevaux! C’est une 
visite pour le vicaire , et voilà tout. Ce ne peut 
être pour les Seymours^ car je l’aurais su 
hier. » 

« Pour le vicaire ! reprend miss Tapps ; dites- 
moi, miss Puttle, avez-vous jamais vu le paon 
nicher avec le corbeau ? » 

« Ou l’aigle placer son aire dans un buisson 
de lierre « , vociféra miss Ryland. 

Mais toute conjecture étant vaine, la com- 
pagnie se constitua en comité d’enquête. La 
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servante Betty fut dépêchée à Overton-Lodge; 
miss Futile se proposa pour faire une visite à 
Ralph Spindle, que Doseal détachait toujours 
à l’arrivée d’un étranger, comme on dit que 
les insectes emploient leurs antennes pour dé- 
couvrir l’approche des petits animaux qui doi- 
vent leur servir de nourriture. Miss Noodleton 
pensa qu’une tournée chez les marchands de 
la ville était ce qu’on pouvait faire de mieux; 
mais miss Ryland termina la question en dé- 
clarant que, pendant que miss Margery irait 
au, Diable et au Saode-ClouSf car telle était l’en- 
seigne de l’auberge du village, elle irait, elle, 
faire une visite à Annette , la femme de charge 
du vicaire, dont elle espérait tirer quelques 
documens importans. Ce projet fut agréé, et 
l’on convint en outre que chacune agirait se- 
lon ses moyens et les circonstances où l’on 
pourrait se trouver, et qu’il était impossible 
de prévoir, et qu’enfin on se réunirait une 
heure après. Nous allons ^aire connaître au 
lecteur le résultat de ces démarches 

On parvint à découvrir que l’étranger était 
un certain major Snapwell, vieux garçon riche , 
et tant soit peu morose et brusque, qui avait 
fait quelques campagnes dans les différentes 



Digitized by Google 




ENSEIGNEE PAR LES JEUX. iS^ 

parties du monde , et qui avait reçu bon nombre 
de blessures, comme on le dit toujours, pour la 
défense de son Roi et de son pays. 11 avait, di- 
sait-on encore, trois mille livres sterling de 
rente environ; il était sans héritier direct; car 
son neveu, auquel il devait laisser sa fortune, 
avait péri depuis deux ans dans un naufrage. 
Les circonstances de cette malheureuse affaire 
avaient assez vivement affecté ce vétéran pour 
le rendre d’abord sérieusement malade. Il lui 
restait encore de cette maladie un abattement , 
une tristesse pour laquelle les médecins lui 
avaient conseillé de voyager; de sorte qu’il 
avait parcouru le continent pendant deux ans 
et demi, toujours accompagné de son fidèle 
domestique Jacob Watson , qui n’avait pas 
moins d’attachement pour son maître qu’un 
chien de Terre-Neuve. 

Telles furent les ififormations fournies par 
Annette , la femme de charge du vicaire. Nos 
héroïnes n’en eurent pas plus tôt connaissance , 
qu’elles convinrent à l’unanimité que le major 
serait une addition très désirable pour leur pe- 
tite société. Mais comment s’introduire auprès 
de ce soldat ? On proposa et on abandonna bien 
des plans , jusqu’à ce que miss Ryland , avec 
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un air inexprimable de satisfaction , déclara 
qu’elle « avait une idée. » 

« Je me présenterai , dit-elle , comme un ami 
de ce neveu dont la mémoire lui est si chère. 

II est impossible , ajouta-t-elle , qu’il ne re- 
çoive avec cordialité une personne recom- 
mandée par un tel souvenir. » 

« "Et avez -vous connu son neveu ? demanda 
miss Puttle ; comment se nomme-t-il? » 

« Harry Beacham , reprit miss Ryland ; quant 
à l’avoir beaucoup connu, cela me serait as- 
sez difQcile; je l’aurai vu cependant à Londres 
chez madame Tenterhook, où l’on voyait la 
meilleure société : il est vrai que je ne suis pas 
très sure de ce dernier nom, mais peu im- 
porte. Le neveu est mort , le major ne pourra 
découvidr si je l’ai peu ou beaucoup connu. » 

Cette détermination une fois prise, elle se 
mit à courir la chambre, caquetant comme une 
poule qui vient de pondre son œuf, et saisis- 
sant le Manuel du Style épistolaire ^ ouvrage 
qu’elle ne manquait jamais de consulter dans 
les grandes occasions, elle s’assit, copia de 
son mieux une petite lettre qu’elle détacha par 
sa servante Betty à Ivy Cottage, la résidence 
du major. » 
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« £h bien, Jacob, disait alors le major, 
pendant que son valet asthmatique, fidèle du 
reste, boutonnait tranquillement les longues 
guêtres de son maître , que dit-on de ce village 
d’Overton? y a-t-il dans le voisinage quelque 
famille qu’on puisse voir ? J’aime assez ce 
pays , l’air me paraît bon , je m’y porterai 
mieux sans doute, et si toi-même tu pouvais y 
raccommoder ton vieux soufflet, peut-être 
aurais -je encore quelque tranquillité. Mais 
voyons, n’as-tu rien à me dire?» 

« Si fait , si fait , major ; j’ai à vous dire 
comme ça que je viens de, repcontrer une 
vieille connaissance des miennes , Annette 
Brown , ici tout près , au Diable et au Sac-de- 
Clous. » 

« £h ! eh ! monsieur Jacob, pourquoi parlez-^ 
vous donc avec si peu de respect d’un serru- 
rier de village? 

« Un serrurier de village ! c’est pas le, ser- 
rurier, major, sous votre respect c’est l’en- 
seigne du cabaret. » 

« Oh ! pour celle-là, elle est drôlement choisie j 
mais n’importe, continue ton histoire. » 

« Je vous disais donc, major, que j’avais 
rencontré une ancienne connaissance qui est 
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femme de charge chez M. Twaddleton , le vi- 
caire de la paroisse , un vieux garçon. Elle 
me conte comme ça que son maître est adoré 
ici; mais il m’a furieusement l’air d’un drôle 
de corps ; il ne veut pas laisser entrer un balai 
chez lui , et cela parce qu’il a dans sa maison 
je ne sais pas combien de vieilleries qu’il 
appelle des anciennetés. » 

« Des antiquités , tu veux dire. » 

« Des antiquités, justement. Tiens, vous con- 
naissez donc ça, major?» 

« Jacob , puisque ce vicaire n’aime point 
qu’on balaie chez lui, tu devrais lui aller 
offrir tes services, tu serais à ton aise là, et 
tu ne craindrais point que la poussière endom- 
mageât tes tuyaux à vent; mais, bah! ce sont 
des histoires. Un vicaire s’occuper d’antiquités! 
On t’a trompé, mon pauvre Jacob, ou tu as mal 
compris. » 

« Mais, major, quand je vous dis qu’ Annette 
m’a raconté qu’il avait dans son salon des 
têtes qui font la grimace , des épées rouillées , 
des chiens à trois têtes. C’est peut-être pas des 
anciennetés ça?» 

« Je comprends , je comprends , s’écria le 
major. Allons, ce respectable vicaire, je le 



Digitized by Google 




ENSEIGNEE PAR LES JEUX. l4l 

vois, passe agréablement son temps. Ce ne 
peut être qu’un compagnon fort agréable. Un 
vieux garçon d’ailleurs. Nous passerons quel - 
ques bons momens ensemble. Mais n’y a-t-il 
que lui dans ce village ? » 

« Il y a encore le seigneur, avec sa famille. » 
«Le nom, le nom, Jacob?» 

« Le chevalier Seymour, major. » 

«Seymour, Seymour, répéta le major; mais 
je connais ce nom. » 

A ce moment arriva Betty la servante de miss 
Ryland, qui présenta au major la lettre suivante. 

« Miss Ryland présente ses complimens res- 
pectueux au major Snapwell , et prend la 
liberté de lui demander s’il n’avait pas un ne- 
veu nommé Harry Beacham: S’il en était 
ainsi, miss Ryland espère que le major Snap- 
well voudra bien lui permettre de se présenter 
chez lui , car elle a eu le plaisir de connaître 
ce neveu , en mémoire duquel elle a versé bien 
(les larmes. » 

«Pauvre Harry î s’écria le major en laissant 
tomber de sa main cette épître pathétique ; 
mais revenant bientôt à lui, il demanda à Jacob 
s’il avait entendu parler dans le village du nom 
de Ryland. » 
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«Dieu vous bénisse, major; Ryland, miss 
Ryland , c’est une vieille fille qui a fait plus de 
dix mille questions sur vous aussitôt que nous 
sommes arrivés dans ce village. » 

« N^importe , n’importe , puisque c’est une 
connaissance de ce pauvre Harry, il faut que 
je la voie. « 

« La voir, c’est bien; mais vous aurez de 
la besogne s’il vous faut l’entendre , elle a une 
fameuse langue à ce qu’on dit. Mais, major, 
j’ai appris au Diable , d’un nommé Hopkins, 
qu’Overton était un véritable nid à vieilles 
filles. 9 

«Vieilles filles I» s’écria le major terrifié. 

Mais il faut que le lecteur sache que le 
brave officier, comme bien d’autres vieux gar- 
çons , avait une antipathie naturelle pour cette 
portion négligée du beau sexe ; il faut l’avouer, 
cependant, cette antipathie est peu généreuse 
de la part de ceux meme qui sont la cause du 
malheur qu’ils méprisent. On a même quelque 
peine à s’expliquer ce sentiment , à moins d’ad- 
mettre que les individus comme les masses 
haïssent et persécutent ceux qu’ils ont offensés. 
Le major cependant prit un siège ,' et écrivit 
la réponse suivante : 
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« Le major Snapwell envoie à son tour ses 
complimens à miss Ryland ; il a l’honneur de 
la prévenir qu’il est l’ennemi déclaré de toute 
cérémonie. Si donc miss Ryland veut bien sans 
cérémonie l’honorer de sa visite , il se trouvera 
très flatté de la recevoir à Ivy Cottage.» 

Notre lecteur comprendra facilement que 
miss Ketty ne tarda point à se rendre à* une 
invitation si franche. En effet, dès le lende- 
main matin on la vit sur le chemin d’Ivy Cot- 
tage, en grande toilette , et accompagnée de 
son lieutenant miss Noodleton. Elles allaient 
rendre leurs devoirs au respectable oncle de ce 
«pauvre M. Beacham. » 

« Le major Snapv^ell , je présume » , s’écria 
miss Ketty, après s’étre faufilée en présence du 
major. 

«Lui-méme, madame, à votre service. Ja- 
cob , des chaises. » 

«Les militaires, ..reprit la visiteuse, sont 
toujours au service des dames ; permettez- 
moi, major, de vous présenter une digne et 
excellente amie , miss Margery Noodleton. » 

« Je crains fort , mesdames , de ne point aug- 
menter la bonne opinion que vous pouvez 
avoir du caractère militaire. » 



N 
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« Quel horame charmant! » se dit à elle-même 
miss Ryland. 

« Je suis , madame , un vieux garçon , un vo- 
lume dépareillé, comme le dirait Franklin ; une 
lame séparée d’une paire de ciseaux. Mais 
asseyez-vous, je vous en prie; asseyez-vous, je 
hais les cérémonies , et n’en puis souffrir d’au- 
cune espèce. » 

« Pas même la cérémonie du mariage » , re- 
marqua miss Ryland avec un sourire signi- 
ficatif. 

« C’est vrai , madaïQe , c’est vrai ; des feux 
plus vifs et moins durables ont occupé ma vie. 
La flamme du salpêtre et les balles, voilà 
quels ont été mes plaisirs. >> 

« Je ne sais que trop , galant major, que le 
caractère des militaires est vif et impétueux; 
ils s’attachent à la première vue , ajouta-t-elle 
avec un profond soupir, mais leur amour ne 
dure qu’un instant. Je ne m’étonne donc point 
de votre goût particulier pour les bals, qui, 
comme vous le remarquez avec tant de jus- 
tesse, ont allumé des feux si vifs, hélas! et de 
si peu de durée. » 

n Diable! madame, s’écria le major, nous 
escarmouchons dans l’obscurité. Vous me com- 
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prenez mal , je parle des feux de la guerre et 
non de ceux de Tamour, des balles de fusil et 
non des hais de société , quoique , j’en con- 
viens, ils aient eu quelquefois des résultats sem- 
hlables; mais, continua le major en abaissant 
la voix , et comme frappé d’un souvenir pé- 
nible , mes principes et ma conduite ont été 
bien peu d’accord. Oh! Harry, Harry, si ton 
noble cœur pouvait être témoin des remords 
de ton malheureux oncle! Mais, mesdames, je 
vous demande mille pardons. » 

Pendant cette allusion à la mémoire du ne- 
veu, miss Ketty avait déployé son drapeau 
blanc, et allait évidemment donner d’autres 
signaux de détresse lorsque le major, qui la 
vit porter son mouchoir à ses yeux, la pria un 
peu brusquement de s'abstenir de toute espèce 
d’allusion sur un sujet aussi triste. 

Par des motifs que le lecteur comprendra 
sans dilHculté, ces paroles déchargèrent d’un 
poids énorme la poitrine de miss Ketty. On 
aurait pu comparer ses sentimens actuels à 
ceux du matelot dont le bâtiment vire de bord 
par l’effet d’un changement de vent subit, au 
moment où il allait donner sur un écueil. La 
conversation prit immédiatement un autre 
r. i3 
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cours; nos dames se mirent à énumérer les 
diverses familles du voisinage , chantèrent, 
comme le dirait le poète, et l’orgueil des Sey- 
mour, et les originalités du vicaire, et la con- 
duite mystérieuse de M. Richdale, et les cures 
merveilleuses du docteur Doseall , et les inven- 
tions sublimes de Will SnaflQe, et la sagacité de 
Jerry Stiles , etc. , etc. En un mot , le pauvre 
major se trouva assailli par une batterie dont 
le feu , s’il était moins dangereux , était du 
moins plus continu que celui qu’il avait essuyé 
à Badajos. A la longue, cependant, il se ra- 
lentit un peu, les assiégeans ayant reconnu que 
la place ne se pouvait prendre d’assaut. Elles 
ne furent point plus tôt parties, que Jacob reçut 
l’ordre de venir se présenter immédiatement 
au major. Là il reçut toute l’explosion d’in- 
dignation dont son maître était doublement 
chargé , chose à laquelle il était tant soit peu 
habitué; son maître ayant coutume de prendre 
ce fidèle serviteur pour but, toutes les fois que 
le véritable était hors de portée. 

« Puisse le diable t’emporter! s’écria le major, 
et te donner une bonne secousse dans son sac 
de clous; tout cela vient, monsieur Jacob, de vos 
bavardages au cabaret. La langue de cette vieille 
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court plus vite et avec plus de bruit encore qu’un 
chien qui aurait une casserole à la queue. Mais 
fais-y bien attention ! que cela n’ait plus lieu à 
l’avenir. Si ces Parques reviennent un jour w’Ao- 
norer d’une autre visite , dis-leur que je n’y suis 
point, attache le marteau de la porte, dis-leur, 
si tu veux , que je suis malade , mort , enterré , 
tout ce qui te passera par la tête; mais, pour 
l’amour de Dieu , débarrasse-moi de leur pré- 
sence. » 
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De l’élasticité. — Des ressorts. — Le jen des ricochets. 
— Une partie de balle fait découvrir la loi dn mon- 
vement réfléchi. — Arrivée de M. Twaddleton. — 
Une bonne farce qui Inî fait perdre son sérieux. — 
Les halles dansantes, etc. — La sarbacane. — Com- 
position des forces. 

Le lundi matin, de bonne heure, le jeune 
cercle se rassembla dans la bibliothèque ; on y 
attendait M. Twaddleton, pour continuer le 
cours d’amusemens scientifiques dont on avait 
tiré tant de plaisir, mais le déjeuner était déjà 
passé, et le vicaire manquait encore à leurs jeux. 
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.» Qui peut l’avoir retenu ? demanda madame 
Seymour; dès vendredi , il nous avait promis sa 
visite pour ce matin. » 

«Pour le moment, répondit M. Seymour, 
nous pouvons nous dispenser de son secours, 
car il est encore une propriété de la matière 
qui doit appeler notre attention. » 

« Et quelle est-elle ? » demanda Louisa. i 

« U élasticité , reprit son père; et je voudrais 
savoir, ajouta-t-il, si Tom ne pourrait point 
nous expliquer la signification de ce mot. » 

Tom comprenait fort bien ce qu’on entend 
par élasticité; mais, comme un marchand à 
qui on apporte une traite dont il reconnaît la 
valeur, et qui n’a point assez d’argent comptant 
pour l’acquitter, les mots lui manquaient pour 
donner une définition complète de cette pro- 
priété. Son père le tira d’embarras par la défi- 
nition suivante : « L’élasticité est la propriété 
en vertu de laquelle un corps , après avoir été 
comprimé ou déformé d’une manière quel- 
conque , reprend , lorsque la force cesse d’agir, 
les mêmes dimensions et la même forme qu’il 
avait primitivement. Tel un arc que l’on courbe 
au moyen de sa corde, et qui, si l’on vient à 
couper la corde , reprend sa première position ; 
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c’est encore ainsi que la canne que je tiens à 
la main peut être ployée jusqu’à un certain 
degré, et reprendre ensuite sa première figure, 
et cela avec une force suffisante pour projeter 
au loin un corps qui serait placé à son extré- 
mité. U 

Louisa demanda si ployer ou comprimer 
un corps était la même chose. M. Seymour 
répondit que la forme d’un corps élastique pou- 
vait être altérée par compression ou par ex- 
tension , et que ployer un corps n’était en effet 
que combiner ces deux moyens. « Car , dil-il , 
lorsque je ploie un corps droit comme ma canne , 
les fibres qui sont d’un côté se compriment , tan- 
dis que de l’autre elles s’étendent. Mais conti- 
nuons notre examen. J’ai dit que les corps élas- 
tiques, en reprenant leur forme primitive, 
étaient capables de frapper un corps avec quel- 
que force, ou de le projeter à une certaine 
distance. J’ai ici, continua-t-il en tirant de sa ' 
poche un petit chat de bois , un joujou que je 
destine à John, et qui va nous servir à une 
expérience sur l’élasticité. La queue, comme 
vous le voyez , est mobile , l’une de ses extré- 
mités est passée dans une corde à boyau doublée, 
substance très élastique. En reployant la queue 
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SOUS le corps de ranimai, je tords la corde, et 
en pressant l’autre extrémité de la queue de 
bois sur un petit morceau de cire , je puis la 
maintenir dans cette situation pendant quelques 
secondes. » 

M. Seymour ayant placé la queue dans cette 
situation, il déposa le petit chat de bois sur 
la terre, et quelques instans après il sauta en 
avant , à la grande joie des plus petits enfans. 

« Pouvez -vous expliquer ce mouvement ?v 
demanda M. Seymour. 

« La cire, reprit Tom, n’a que la force de 
retenir la queue pendant quelques secondes ; 
aussitôt que l’élasticité de la corde à boyau est 
parvenue à vaincre l’adhérence de la queue, 
celle-ci frappe la terre, soulève le chat au-des- 
sus d’elle, et cause enfin le saut. » 

« Parfaitement expliqué ; et vous voyez sans 
doute que les ressorts d’acier opèrent par le 
même principe. Un morceau de fer contourné 
peut mettre une petite machine en mouvement, 
en vertu de la force par laquelle il cherche à se 
détendre. Tel est le ressort de votre montre. 
Lorsqu’elle cesse de marcher, ce ressort s’est dé- 
tendu, et lorsque vous la remontez, vous ne faites 
rien autre chose que de le contourner de nou- 
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veau pour lui rendre son action (voyez Note IV). 
Si rélasticité est parfaite y ajouta M. Seymour, 
le ressort reprend sa position avec une force 
égale à celle qui le comprimait. Mais puisque 
j’ai fait cadeau d’un joujou à John, il est trop 
juste, mon cher Tom, que je vous récompense 
aussi. Ouvrez cette tabatière, et voyez le don 
que je vous destine. » 

Tom reçut le présent de son père , et chercha 
à ouvrir la boîte. Quel fut son étonnement quand 
il vit s’en élancer le diable avec ses cornes. 
M. Seymour expliqua ce mécanisme. « La figure, 
dit-il , contient un fil de fer contourné en hélice 
comme un tire-bouchon , qui , dès que vous dé- 
truisez la pression qui le maintient , se détend 
pour reprendre sa forme primitive. » 

Tom demanda quels étaient les corps les 
plus élastiques , et il apprit que l’air et les gaz 
ou substances aériformes pouvaient être mis au 
premier rang. Venaient ensuite les corps métal- 
liques, tandis que les corps mous, qui gardent 
facilement les formes qu’on leur donne, comme 
la cire, l’argile, etc., etc., pouvaient être re- 
gardés comme très peu élastiques. 

« J’aurais cru, dit Louisa, que la cire ou l’ar- 
gile n’étaient nullement élastique^. » 
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« Ma chère amie, nous ne connaissons point 
(le corps qui soient absolument et parfaitement 
durs, mous ou élastiques. Tous le sont plus ou 
moins. Cependant les liquides sont certainement 
les moins élastiques de tous les corps ; toute- 
fois des expériences récentes ont prouvé qu’ils 
pouvaient être comprimés et reprendre ensuite 
leur volume primitif dès que la pression vient 
à cesser, et , à la vérité , c’est un résultat que 
les savans eussent peut-être soupçonné s’ils 
avaient joué quelquefois au jeu bien connu des 
^cachets. 

« Des ricochets ! s’écria Louisa , et , bon Dieu ! 
quel jeu est cela? » 

« Votre frère vous expliquera cela facile- 
ment. 

Tom lui apprit que c’était un jeu dans le- 
quel un certain nombre de garçons jetaient 
une pierre ou une ardoise dans l’eau, et où ce- 
lui-là était vainqueur dont la pierre rebondis- 
sait un plus grand nombre de fois. 

« C’est un jeu fort ancien, ajouta M. Sey- 
mour, et si le vicaire était présent il nous ferait 
sans doute part de quelques recherches amu- 
santes et instructives à ce sujet; en son absence 
je vous dirai ce que j’en sais : c’est que les 



Digitized by Google 




LA SCIENCE 



i54 

Grecs le nommaient epostracismos , parce qu’on 
y jouait avec des coquilles plates. Il est évident 
d’ailleurs que l’eau a quelque degré d’élasticité, 
puisfjue la pierre rebondit ; mais j’aurai l’oc- 
casion de revenir là-dessus plus tard. » 

« Et mes billes sont-elles élastiques?» de- 
manda Tom. 

« Sans aucun doute, mais moins cependant 
que votre balle. Voyez comme elle rebondit », 
ajouta M. Seymour en la jetant contre le mur. 

« Le retour de la balle est dii sans doute à 
son élasticité, remarqua Tom, et je comprends 
fort bien maintenant pourquoi les ballons qui 
sont remplis d’air rebondissent mieux que les 
balles de son ou de laine. » 

« Vous avez parfaitement raison, et le re- 
tour de votre balle après avoir touché le mur 
est un exemple de mouvement réfléchi sur le- 
quel je m’arrêterai quand nous parlerons de la 
composition des forces ; pour le moment je dois 
me borner à vous faire comprendre la nature 
de l'élasticité , car c’est une force dont les appli- 
cations sont fort étendues ; il n’existe presque 
point de machine où elle n’ait été mise à profit. 
La nature elle-même l’a souvent appliquée dans 
ses productions organiques. C’est par l’effet 
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(l’uue petite membrane à ressort parfaitement 
distincte au microscope que les puces peuvent 
sauter jusqu’à la hauteur de deux cents fois la 
longueur de leur corps. C’est encore au moyen 
d’un ressort que quelques plantes dispersent leur 
semence; ce ressort est intérieur le plus souvent , 
mais quelques unes le portent à l’extérieur. 

« C’est sans doute encore par un mécanisme 
semblable que quelques animaux aquatiques 
peuvent s’élancer au sommet des cataractes, 
ainsi que je l’ai lu dans mon histoire naturelle. 

« 11 y a un grand nombre de poissons qui 
peuvent ainsi se projeter plus ou moins en hau- 
teur ou en avant, les uns en se reployant sur 
leur queue qu’ils tendent ensuite subitement, 
d’autres en débandant un ressort plus ou moins 
élastique. » 

■. Comme M. Seymour venait d’achever ces 
mots, la porte s’ouvrit et le vicaire entra dans 
la bibliothèque. 

« Mes chers amis , s’écria-t-il, j’ai été retenu, 
à mon grand déplaisir, par nos aimables demoi- 
selles; sans elles et leur bavardage je serais 
arrivé bien plus tôt ; mais en vérité leurs lan- 
gues sont comme les feuilles du tremble, jamais 
en repos. » 
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n Et VOUS devez vous féliciter, reprit M. Sey- 
mour, d’avoir pu vous échapper avant la chute 
des feuilles. » 

« Vous voilà donc revenu à vos mauvaises 
plaisanteries, M. Seymour? » 

« Point du tout , continuez , je vous en prie ; 
et si je venais à vous interrompre, infligez-moi 
une citation de Virgile, et nous serons quittes. » 

« Eh bien ! vous saurez donc qu’elles m’ont 
fatigué d’histoires sur la naissance, la parenté, 
l’éducation et les aventures d’un major Snapyvell 
qui vient de se fixer à Ivy-Cottage. Ce sujet 
une fois épuisé nous sommes retombés, dans nos 
anciennes querelles sur l’éducation populaire ; 
enfin je parvins à m’évader, mais en cherchant 
à éviter les sables mouvans je tombai sur Po- 
lyphème. » 

Nos lecteurs ignorent sans doute ce que peut 
être ce Polyphème ; nous devons donc une fois 
pour toutes les prévenir que M. Twaddleton , 
dont les idées étaient éminemment classiques, 
avait ainsi qualifié le docteur Doseall, parce 
que, disait-il, il était en médecine à la fois fort 
et aveugle, comme les cyclopes. M. Seymour 
avait encore trouvé un rapport de plus entre 
l’homme aux drogues et le géant de la fable; 
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c’est que l’un et l’autre s’engraissaient aux dé- 
pens des victimes qui tombaient dans leurs 
mains. 

Malgré tout notre respect pour le libéralisme 
de M. Seymour, et pour l’excellent cœur du 
vicaire, nous ne pouvons nous défendre de té- 
moigner notre désapprobation d’un sarcasme 
aussi sanglant dirigé contre un respectable fils 
d’Esculape. Nous admettons qu’à l’exemple des 
grands médecins le docteur Doseall n’avait 
qu’un remède souverain qu’il administrait dans 
toutes les maladies; mais que conclure de là? 
Il réussit souvent dans ses cures, c’est-à-dire 
que ses malades recouvraient quelquefois la 
santé après avoir pris ses drogues ; ete bien ! 
n’est-ce point la répétition de faits semblables 
que l’on prend tous les jours pour mesure de 
l’habileté de docteurs bien supérieui^s à Doseall. 
Puis est-on bien fondé à blâmer les médecins 
qui n’ont qu’un remède ? pourquoi seraient-ils 
plus sujets à ;se tromper que ces esprits inquiets 
et lurbulens qui s’en vont essayant les unes 
après les autres toutes les préparations phar- 
maceutiques , sans jamais s’arrêter à aucune ? 
On a fait une remarque pleine de sens et de vé- 
rité, c’est qu’une horloge qui ne marche point 

I. >4 
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et dont l’aignille ^t fixée irrévocablement dans 
une seule et même direction , indique l’heure 
véritable et du moins a raison deux fois en 
vingt-quatre heures , tandis que celle qui mar- 
che toujours peut aussi toujours marcher mal. 
Nous ne sommes point médecin nous-même, 
mais nous croyons utile de soumettre en pas- 
sant cette question intéressante aux juges corn- 
pétens qui pourraient jeter les yeux sur ce cha- 
pitre. Que le lecteur nous pardonne donc cette 
petite digression en faveur de notre zèle pour 
les progrès de la science. 

« Eh bien ! continua M. Seymour, je me ré- 
jouis dans tous les cas de voir notre Troyen en 
sûreté tprès des aventures aussi périlleuses, et 
j’espère le trouver maintenant préparé à faire 
voile avec nous pour un nouveau voyage de 
découvertes. — J’ai commencé à entrer dans la 
doctrine de l’élasticité, et je me propose de 
vous rendre témoin d’une expérience qui ne 
peut manquer d’éclaircir ce sujet. Le voilà, 
s’écria-t-il en tirant d’une boîte un petit appa- 
reil , voilà un joujou devant lequel le philo- 
sophe le plus sérieux , Héraclite lui-même de 
larmoyante mémoire, ne pourrait s’empêcher 
de rire. » 
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n montra alors une petite balle de gomme 
élastique représentant un portrait exact de 
noire digne vicaire, exécuté sous la direction 
de M. Seymour par cet artiste inimitable, 
George Cruikshank. La balle était en commu- 
nication avec une petite pompe à compression 
ou seringue qui servait à l’étendre; elle s’agran- 
dissait à mesure que l’insuiHalion s’avançait, et 
le portrait du vicaire acquit bientôt les dimen- 
sions de la pleine lune sans perdre rien du ca- 
ractère de sa Bgure. 

« Vous voyez, s’écria M. Seymour, que notre 
orignal gagne à être connu. » 

« C’est vrai, répliqua madame Seymour, 
mais grâce au soin que vous prenez iVcnfler ses 
mérites. » • 

La 6gure fut bientôt dix fois aussi grande , 
et les cnfans assourdissaient M. Seymour de 
leurs cris, tandis que notre bon prêtre ?e pâ- 
mait de rire. M. Seymour tourna alors le robi- 
net de la pompe, et la vessie diminuant peu à 
peu, les traits se contractèrent graduellement, 
puis repassant par leur grandeur naturelle ils 
revinrent aux dimensions d’où ils étaient partis. 

« Vous voyez , mon brave ami , s’écria M. Sey- 
mour, qu’il est en mon pouvoir de vous rape- 
tisser. » 






- 
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« Et c’est souvent là l’effet de vos plaisante- 
ries » , répondit le vicaire. 

« Il y a cependant quelque trait caractéris- 
tique du vicaire » , ajouta madame Seymour. 

« Et puis-je, madame, prendre la liberté de 
vous demander quel est ce trait caractéristique? •> 

« Votre élasticité y reprit madame Seymour, 

qualité que tout le monde reconnaît et admire 

en vous ; personne ne se prête mieux aux plai- 
% 

sauteries. » 

« Mais maintenant Tom , demanda son père , 
pouvez-vous me donner l’explication du phé- 
nomène dont vous venez d’étre témoin ? » 

« Peut-être, papa; la vessie est éminemment 
élastique , elle cède à la pression de l’air et se 
tend au point où nous l’avons vu ; aussitôt que 
la pression cesse, les molécules de la gomme 
élastique se rapprochent et tout revient dans la 
position primitive : mais j’ai remarqué une cir- 
constance que je m’explique difficilement ; lors- 
que vous avez tourné le robinet , l’air est sorti 
avec une grande force d’abord, et la balle a 
diminué très rapidement; pourquoi sa diminu- 
tion fut-elle ensuite plus graduelle et moins sen- 
sible ? 1) 

« Cette remarque me fait plaisir, mon cher 
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Tom. L’effet dont vous parlez là est une loi 
générale de l’élasticité. Les corps élastiques en 
reprenant leur forme lorsque la compression 
cesse , déploient d’abord une grande forcer mais 
cette action se ralentit peu à peu , de sorte que 
l’action totale est un exemple de mouvement re- 
tardé. 

a Je vais maintenant vous faire une autre ex- 
périence qui éclaircira de nouveau la notion de 
la quantité de mouvement : vous vous rappelez 
sans doute que la vitesse compense la masse, et 
réciproquement; or, quoiqu’un fluide comme 
l’eau ou l’air à l’état de repos soit incapable de 
soutenir un corps plusjourdqiie lui, il parvien- 
dra cependant à ce résultat si on lui donne une 
vitesse assez grande. J’ai là quelques balles de 
sureau à travers lesquelles j’ai passé deux épin- 
gles à angles droits ; vous voyez que j’ai eu le 
soin de mettre une petite balle de cire à cacheter 
aux pointes, afin que si par hasard la balle tom- 
bait sur votre figure elle ne vous fît point de mal. 
Au moyen de ce tube de laiton ( un tuyau de 
pipe pourrait le remplacer) , je vais faire volti- 
ger dans l’air la petite balle, qui continuera ainsi 
à danser tant que je souffierai dans le tube. » 

M, Seymour plaça alors la petite balle sur 
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une des extrémités du tube, et plaçant l’autre 
dans sa bouche, il commença à soufEer; elle 
s’enleva immédiatement et flotta dans l’air pen- 
dant quelques secondes. Il cessa alors de souf- 
fler, et rattrapa la balle sur l’extrémité du tube 
avec beaucoup d’adresse. Il recommença de 
nouveau l’expérience, et pendant quelque 
minutes les enfans restèrent en admiration de- 
vant ce prodige, jusqu’à ce que Tom voulût 
essayer lui-méme. Vous voyez, aimable lec- 
teur, par la figure ci-jointe, qu’il réussit par- 
faitement. 




« Ceci me rappelle ma sarbacane , remarqua 
Tom, avec laquelle j’ai souvent jeté un pois de 
l’autre côté de la cour. » 

« Exactement , reprit son père , et vous com- 
prenez sans doute maintenant la nature de ha 
force qui projetait ce pois. L’air chassé des 
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poumons acquiert une telle quantité de mouve- 
ment à travers le canal étroit qu’il traverse , 
que malgré son peu de masse il frappe le pois 
avec une force assez considérable pour le jeter 
au loin. » 

Madame Seymour fit observer qu’elle avait 
lu dernièrement dans les voyages de Waterton 
des détails intéressons sur un chalumeau de 
cette espèce que les indigènes de la Guyane 
emploient pour lancer des flèches empoison- 
nées , et dont toute la puissance repose sur le 
principe que M. Seymour venait de développer. 

« C’est aussi sur ce principe , s’écria 
M. Twaddleton , qu’on a récemment proposé 
de nous faire voyager. Paquets et gens , un cou- 
rant d’air nous portera tout le long d’un tube 
d’une grande dimension. » 

« J’ai lu quelque chose de ce projet , répon- 
dit M. Seymour ; les spéculateurs , si je ne me 
s trompe, doivent couper ce tube par un dia- 
phragme qui glissera comme un piston dans un 
corps de pompe au moyen du vi<le plus ou 
moins parfait qu’ils pourront opérer du côté 
contraire aux voyageurs. » 

« Mais vous savez sans doute, reprit le vi- 
caire , que ce plan a pris naissance dans la tête 
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de Tom Plank : c’est un des premiers fruits de 
l’Institut d’O verton ; il l’a perfectionné depuis , 
car il a essayé de liquéfier une grande quantité 
d’air atmosphérique, et, comme Éole, il le lais- 
sera s’échapper avec plus ou moins de vitesse, 
suivant le besoin. » 

« Mais allons au verger, dit M. Seymour; 
nous avons encore une expérience à y faire 
qui ne peut manquer d’amuser beaucoup les 
enfans. » 

Ils quittèrent doue tous la loge, et s’avan- 
cèrent du côté de la fontaine. 
M. Seymour montra alors un pe- 
tit bonhomme de bois qu’il avait 
tenu caché jusque-là, et dont le 
lecteur peut voir un portrait 
frappant dans la figure ci-jointe. 
On ajusta à la fontaine une 
sphère creuse de cuivre mince 
ouverte par le haut; puis on 
plaça sur l’orifice la petite figure 
en question, et la vitesse avec 
laquelle sortait le fluide balança 
bientôt la figure , de meme que 
le chalumeau avait maintenu eu 
l’air la balle de sureau. 
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Les enfans ainsi que M. Twaddleton rirent 
de tout leur cœur à ce divertissement. Ce der- 
nier avoua qu’il voyait cette expérience pour 
la première fois, mais il avait entendu dire 
gu’on voyait en Allemagne et en Hollande une 
grande quantité de joujoux fondés sur le même 
piincîpe. 

M. Seymour n’ayant plus d’expériences à 
faire, proposa à la petite société de retourner 
à la bibliothèque, et de commencer les recher- 
ches sur la composition des forces. 

« Si telle est votre intention , dit M. Twad- 
dleton, je vous demanderai la permission de 
m’absenter. Comme vicaire de la paroisse, je 
dois une visite aux étrangers de distinction qui 
visitent Overton : je vais de ce pas me rendre 
chez le major Snapwell. Rappelez-vous cepen- 
dant que je serai toujours à votre disposition 
quand vous aurez besoin de mes services comme 
antiquaire. » 

Le vicaire partit donc pour Ivy-Cottage, et 
la famille Seymour rentra dans la bibliothèque 
pour commencer une série de nouvelles études. 

Tout le monde ayant pris place autour de la 
table, M. Seymour, avant d’entrer en matière, 
rappela préalablement que le mouvement d’un 
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corps mu par une seule force était toujours 
rectiligne et dans la direction de l’impulsion. 

« Voulez-vous dire, papa, demanda Tom, 
qu’une seule force ne peut jamais mouvoir un 
corps suivant une courbe? S’il en est ainsi, 
comment expliquer le mouvement curviligne 
de ma bille ou de ma balle?» 

« Ay ! s’écria Lonisa ; et pourquoi votre cer- 
ceau roule-t-il toujours de côté lorsque vous le 
lancez droit devant vous?» 

« Soyez persuadés, mes chers enfans, que 
lorsqu’un corps dévie de la ligne droite, il est 
influencé par quelque force secondaire. » 

« Dès-lors, lorsqu’une bille décrit une courbe, 
elle est soumise à l’influence d’une force secon- 
daire. » 

(( Sans aucun doute ; les aspérités du sol lui 
donnent une autre direction. Leur action , com- 
binée avec l’impulsion première qu’elle reçoit 
de votre main, explique parfaitement cette 
espèce d’irrégularité, c’est précisément sur ce 
mouvement composé que je vais appeler toute 
votre attention. 

<c Voici un morceau de bois auquel sont at- 
tachés deux cordons, comme vous le voyez. 
Vous, Lôuisa, prenez un de ces cordons, et 
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que Tom prenne l’autre. C’est bien. Mainte- 
nant, placez le morceau de bois à un des coins 
ou angles de la table, et pendant que Tom 
tirera son cordon le long d’un des côtés de la 
table, Louisa tirera le sien, bien en meme 
temps , le long de l’autre côté. » 

Les enfans s’étant préparés à suivre les in- 
structions de leur père : une.... deux.... trois.... 
le morceau de bois partit. 

« Vous voyez, dit M. Seymour, il n’obéit 
à aucun de vous, ou plutôt il obéit à tous les 
deux; car il a choisi un chemin intermédiaire. 
Pouvez-vous , Tom , exprimer la direction qn’il 
a prise ? » 

« Mais , papa , si nous considérons la table 
comme un parallélogramme, je dirais qu’il s’est 
dirigé suivant la diagonale. » 

« Bien dit , mon garçon ; un mathématicien 
consommé n’eût pas fait une réponse plus 
exacte. Deux forces agissaient en même temps 
sur le bloc ; ne pouvant se mouvoir dans les 
deux directions à la fois , il a suivi une direc- 
tion moyenne ou diagonale proportionnée à 
l’influence respective des composantes f c’est-à- 
dire des deux forces et de leur direction. Vous 
vous rappellerez donc celte loi générale; la 
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résultante de deux forces est en grandeur et en 
direction la diagonale du parallélogramme con- 
struit sur des droites proportionnelles à ces 
forces , et prises sur leurs directions. Quand 
donc nous voudrons connaître la direction d’un 
corps soumis à deux forces , nous n’aurons qu’à 
tirer ( figure ci-jointe ) les li- 
gnes situées dans la direction 
des forces, et qui soient dans 
le même rapport qu’elles , puis 
compléter le parallélogram- 
me; la diagonale qui se trou- 
vera ainsi déterminée sera la 
force résultante et sa direc- 
tion. Ainsi , que la boule B se trouve frappée 
en meme temps par deux forces XY dans les 
directions B A et BD, elle roulera suivant BC. » 
<t Mais, demanda Tom, pourquoi avez-vous 
fait BD plus longue que B A? » 

« Il paraît que vous n’avez point tout-à-fait 
compris la loi posée ci-dessus, et qui, en effet, 
est un peu abstraite ; je vais chercher à l’éclair- 
cir : les lignes représentent non seulement la 
direction des forces, mais elles représentent 
aussi le rapport de leur quantité. La ligne BD 
est deux fois aussi longue que B A ; ceci veut 
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dire que la force Y, agissant suivant BD, est 
deux fois plus considérable que la force X agis- 
sant suivant B A. Mais maintenant que vous 
comprenez bien ce que signifie la figure, me 
direz-vous en combien de temps le mobile par- 
courra la diagonale ? » 

Tom hésitant pour répondre, M. Seymour 
le tira d’embarras , et lui apprit qu’il parcour- 
rait cette diagonale exactement dans le même 
temps qu’il mettrait à parcourir chaque côté 
du parallélogramme s’il n’était mu que par la 
force qui correspond à ce côté. Ainsi la balle B 
parviendrait en C dans le- même temps que la 
force X emploierait pour l’envoyer en A, si 
elle agissait seule, ou que la force Y l’enverrait 
en D , agissant seule aussi. « Je vais essayer 
d’éloigner tous vos doutes à cet égard. » 

Louisa témoignait déjà par ses regards la 
sécheresse de ces explications. 

« Ceci peut paraître ennuyeux et fatigant , 
dit M. Seymour, qui l’avait observée. Mais ces 
connaissances sont indispensables à nos progrès 
futurs. Pour récolter il faut semer. 

K II est évident , continua M. Seymour , qu’il 
y a toujours perte de force lorsque les forces * 
agissent ainsi j car la diagonale d’un parallélo-» 
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gramme est toujours plus petite que les deux 
côtés ajoutés Tun à l’autre ; et il n’est pas moins 
clair que la longueur de cette diagonale di- 
minue à mesure que l’angle formé par la di- 
rection des forces augmente ; de sorte que plus 
l’angle est aigu , moins il y a de perte ; et au 
contraire , plus cet angle est grand , plus il y a 
^ de désavantage. Mais la figure 5 

« vous fera comprendre ceci immé- 
diatement. Si B A et AC sont les 
côtés du parallélogramme repré- 
sentant les forces, et AD la dia- 
gonale, vous voyez que les forces 
° restant les mêmes quant à leur 
grandeur, mais non quant à leurs directions , 
la ligne AD devient de plus en plus courte, à 
mesure que l’angle BAC augmente. » 

« Cela se voit de suite, s’écria Tom, il suffit 



d’examiner la figure. » 

« Dès -lors nous allons passer à un autre 
fait que vous comprendrez aussi facilement. 




« Jetez les yeux sur la fi- 
gure 6. La diagonale AD n’est- 
elle point commune aux deux 
parallélogrammes AB CD et 
AEFD?» 
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« Sans aucun doute. » 

ft 11 résulte donc qu’un mobile peut par» 
courir le même chemin par l’action simultanée 
de toutes les forces prises deux à deux, au 
moyen desquelles on pourrait former un pa- 
rallélogramme, dont AD serait la diagonale. 
Retenez donc bien encore cette loij et nous 
allons abandonner nos études jusqu’à demain. » 

« J’approuve votre détermination , dit ma- 
dame Seymour, qui avait écouté cette leçon 
avec une attention soutenue. Vos oiseaux ont 
à peine quelques plumes, ils avanceront plus 
vite par de petits vols successifs que par une 
progression non interrompue. » 
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CHAPITRE VIL 



Entrevae da vicaire et da major Snapwell. — Décom- 
position des forces. — Mouvement de rotation. -— 
Forces centrifngc et centripète. — Théorie des projec- 
tiles. — Discnssion géologique. 

Nos lecteurs se rappellent sans doute que 
M. Twaddleton avait quitté la loge pour aller 
rendre visite au major Snapwell. Comme les 
circonstances dont il fut question pendant cette 
entrevue sont intimement liées à notre his- 
toire, nous rapporterons aussi exactement qu’il 
nous sera possible la conversation qui eut lieu 
entre ces deux héros. 

X 

« M. Twaddleton , dit le major en s’avançant 
vers la porte pour recevoir le vicaire , j’é- 
prouve à la fois plaisir et reconnaissance de 
votre aimable attention. Parfaitement étran- 
ger dans ce pays, je ne devais point m’at- 
tendre à une telle politesse. Mais votre village, 
entouré comme il l’est de tous les charmes de 
la nature, semble disposer le cœur de ses habi- 
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tans à une bienveillance pins qu’ordinaire. 
Est-il vrai que le voisinage d’Overton soit 
aussi sain qu’il me paraît agréable ? » 

«C’est l’opinion du docteur Doseall, répon- 
dit le vicaire , et sur ce point je ne veux mettre 
en question ni son jugement , ni sa sincé- 
rité. 1) 

« Les habitans sont sans doute fort attachés 
à leur pays ? » demanda le major. 

« Cette qualité , si c’en est une , a passé en 
proverbe. Ulysse n’aimait point davantage sa 
chère Ithaque. » 

« Et les pommes des Hespérides , ajouta le 
major en souriant, n’étaient pas mieux gardées 
que les vergers fleuris d’Overton. Je m’étais à 
peine débarrassé de mes habits de voyage, 
que j’eus affaire à deux dragons femelles , ex- 
cusez la rudesse d’un vieux soldat, qui vin- 
rent s’informer de la cause de mon intrusion 
ici. » 

«Dragons femelles! intrusion! mais que vou- 
lez-vous dire , major ? » 

« En termes clairs, donc, j’ai* reçu la visite 
d’une couple de questionneuses et imperti- 
nentes vieilles hiles. » 

«Miss Ryland, je présume?» 
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« Précisément; elle-même, accompagnée d’une • 
demoiselle Noodle.... Noodleton. » 

« Et m’est-il permis de vous demander que! 
était le but de leur visite, qui semble vous 
avoir donné une opinion d’elles assez peu fa- 
vorable ? » 

« Tout et rien. Leurs langues marchent 
comme des chevaux de course, d’autant plus 
vite qu’ils sont moins chargés. 

« Mais je vous demande pardon, peut-être 
ai-je tort de les avoir jugées aussi sévèrement 
par une connaissance de si peu de durée , et 
je suis encore plus coupable d’exprimer de- 
vant vous une opinion si peu charitable ; 
cependant, je l’avoue, je préférerais une se- 
maine de voyage pendant la canicule, assis 
sur un clou entre deux marchandes de pois- 
son, voire même dans leurs charrettes, que 
d’essuyer encore de la part de ces dames une > 
visite d’une demi-heure seulement. Mais prenez 
donc un siège; je ne suis point un homme à 
cérémonie , comme vous le voyez sans doute , et 
je n’en puis souffrir aucune en ma présence. En 
conséquence , j’entre en matière , et vous prie 
de ne pas vous offenser de ma question. Est-il 
vrai, mon cher monsieur, comme j’ai quelques 
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raisons de le croire, que vous soyez anti- 
quaire ?y> 

« Mais , les recherches dont je m’occupe 
peuvent accréditer ce qu’on a pu vous dire à 
ce sujet. » 

« Je le pensais : donnez-moi donc la main , 
s’écria le major en se levant de son siège et 
s’approchant du vicaire , donnez-moi la main ; 
soyons amis et camarades : s’il est recherches 
auxquelles je me sois jamais voué avec cha- 
leur et enthousiasme, c’est à celle des anti- 
quités, et permettez-moi d’ajouter que s’il est 
une classe d’érudits à laquelle ceux qui sui- 
vent la profession des armes doivent une re- 
connaissance particulière , c’est , sans aucun 
doute, à celle des antiquaires. Que de vic- 
toires , que de brillans exploits eussent péri 
dans la mémoire des hommes , sans leurs re- 
cherches ! Sous leurs mains vivifiantes , les 
lauriers du vainqueur refleurissent avec une 
vigueur nouvelle , et quand la faux du temps 
les a séparés de leur tige pour les disperser 
sur les ailes du vent , l’antiquaire en recueille 
pieusement les débris, les dépose dans le mau- 
solée qui les conserve, et les fait ainsi passer à 
la postérité la plus reculée. » 
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11 est assez difficile de décider ( et nous lais- 
serons de côté cette recherche) quel sentiment 
dominait alors dans l’ame du vicaire, ou de 
l’étonnement que lui causait la chaleur avec 
laquelle le major s’exprimait, ou de l’admira- 
tion qu’il éprouvait pour son style fleuri et si 
éminemment classique , ou de la sympathie qu’il 
ressentait d’opinions si parfaitement en harmo- 
nie avec les siennes. Il nous suffira de dire 
que quelques minutes plus tard, la confiance, 
l’amitié, l’estime s’étaient établies entre eux; 
tant il est vrai que ce n’est point la durée des 
rapports qui forme l’amitié, ce sentiment céleste 
et consolateur, mais l’harmonie, la similitude 
des goûts et des opinions. 

« Major Snapwell , s’écria le vicaire , votre 
amitié ajoutera beaucoup à mon bonheur, en 
étendant la sphère de mes connaissances. Quand 
aurai-je le plaisir de vous voir chez moi? Je 
brûle d’impatience de vous faire voir quelques 
morceaux précieux qui ne peuvent manquer de 
vous intéresser. Ma collection de' médailles est 
assez bonne, j’espère que vous approuverez 
l’ordre chronologique que j’ai adopté. » 

« Des médailles ! et moi aussi j’ai fait collec- 
tion de médailles, s’écria le major; j’ai même 
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eu sérieusement l’intention de publier un ou- 
vrage sur les monnaies des anciens. J’ai tou- 
jours pensé, M. Twaddleton, que le premier 
moyen d’échange dont on se servit fut le bétail ; 
il m’a semble voir la plus grande analogie entre 
opes et oves; cette substitution du p pour le v 
est une corruption dont on a bien des exem- 
ples; je fais dériver pecunia de pecus , et le 
proverbe Bos in lingua , si souvent appliqué 
à ceux qui, par séduction, hésitent à dire la 
vérité , me paraît une analogie de plus. 

« Mais ces expressions n’ont peut-être rapport 
qu’à la figure des animaux que portait la pièce 
de monnaie. 

'< J’admets que plus tard on substitua le signe 
à l’objet même ; mais nous causerons de tout 
cela. Cependant, puisque nous avons entamé 
ce sujet, il faut que vous me donniez votre 
opinion sur la médaille apaméenne. Pensez- 
vous comme Falconerius , qui le premier en a 
esquissé l’histoire, et comme Ëckhel, qui l’a si 
habilement développée dans sa Doctrina num- 
morum vetcrunij et qui la rapporte à la tradi- 
tion du déluge de Noé. Je penche, pour ma 
part, vers l’hypothèse de Deucalion, et en ce 
point j’ai pour autorité et Miller et Barrington. » 
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« L’autorité de l’abbé Ëckhei , répondit le 
vicaire avec solennité, est d’un bien grand 
poids dans la balance; d’ailleurs, que dira- 
t-OB des lettres grecques NO (N 12) que porte 
cette médaille ; cette circonstance seule ne sufBt- 
elle point pour éloigner tous les doutes ; n’étes- 
vous point convaincu par une telle évidence ? » 

« Je dois dire N O (c’est la négation anglaise) » , 
s’écria le major en souriant. 

« Mon cher monsieur, répliqua le vicaire , 
j’espère que vous n’étes point un faiseur de 
pointes ? » 

« A cela je répondrai encore N O. » 

Le vicaire se sentit allégé d’un grand poids 
par cette déclaration , et le pria de lui dire com- 
ment il se faisait que le N O ne le convainquit 
pas; d’ailleurs, ajouta-t-il , quelques antiquaires 
y ajoutent l’E. » 

« Voilà ce qu’on peut opposer, c’est qu’on n’a 
pu placer ni symboles ni lettres ayant rapport 
à l’histoire ou à la croyance des Juifs , sur une 
médaille grecque frappée sous le règne de Sé- 
vère , dans une ville de Phrygie. » 

« Si votre scepticisme va jusque-là, je crains 
que vous ne suspectiez une médaille d’argent 
que je possède, et qui fut déterrée avec quel- 
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ques médailles romaines dans le comté de Sur- 
rey ; elle représente une belle tête de Christ , 
et porte sur son revers une inscription hébraïque 
dont le sens est : « Qu’il vient pour racheter 
notre âme de la mort. » 

« C’est évidemment une contrefaçon , répon- 
dit le major; les antiquaires ne reconnaissent 
point de médailles portant la tète de notre Sau- 
veur. » 

« Une contrefaçon ! s’écria le vicaire ; une 
contrefaçon, dites-vous ! Permettez-moi de vous 
dire que celui qui peut ainsi porter un jugement 
sur une médaille qu’il n’a point vue, n’est pas 
un antiquaire discret. Nouveau Phiiandre, 
vous pouvez rire de ma crédulité , mais je suis 
de ceux qui ne' distinguent pas moins bien le 
cuivre ancien du cuivre moderne, qu’une pomme 
d’un navet. Une contrefaçon ! diable ! une con- 
trefaçon! Non, non, c’est une bonne et véritable 
médaille frappée par un artiste grec à la cruci- 
fixion, et, sans aucun doute, c’est mon divin 
maître qu’elle représente. » 

« Je suis fâché , reprit le major, d’avoir, sans 
intention , excité votre indignation ; je voulais 
seulement vous faire entendre que l’opinion que 
vous en avez entraînerait de très grandes con- 
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cessions. Mais laissons là ce sujets et afin de 
donner un autre cours à la conversation, 
faites-moi le plaisir de m’indiquer l’origine de 
cette enseigne extraordinaire que porte l’au- 
berge de votre village, le Diable et le Sac de 
clous [the Devil and the Bag qf nails). Le diable, 
passe ; je puis avaler cela aussi bien qu’aucun 
soldat au service du roi Georges, mais ces mau- 
dits clous me restent dans la gorge depuis que 
mon domestique m’a parlé de cette enseigne. 
Avant que vous m’expliquiez ce mystère, je vais 
vous en dire mon opinion. Il est bon que vous 
sachiez que j’ai toujours regardé le diable comme 
le patron légitime des cabarets, et je m’explique 
le sac de clous dont on l’accompagne par le 
vieux proverbe qui dit qu’un verre d’eau-de- 
vie est un clou de plus pour la bière. » 

« Ha, ha, ha, l’explication n’est pas mau- 
vaise ; il est d’autant plus malheureux qu’elle 
ne soit point exacte qu’elle est vraiment morale. 
Cette enseigne n’est point aussi extraordinaire 
qu’elle vous le paraît , et vous l’aurez vue dans 
mille endroits; originairement ce fut Pan et ses 
bacchanales; mais par une transition toute na- 
turelle, on a transformé en démon la divinité 
païenne, tandis que le mot bacchanales j par 
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suite de ces corruptions verbales si communes 
dans toutes les langues, s’est converti en Ba^ 
of Nails ( Sac-de-Clous). » * 

« Votre explication , vicaire , est plus plau- 
sible que la mienne ; quoique infiniment moins 
morale , elle a sur elle l’avantage d’ctre plus 
classique. » 

Le vicaire demanda la permission de poser 
une question qui, dit-il, ne devait point dé- 
passer les bornes de la confiance et de la fran- 
chise si nécessaire à une amitié réciproque. 

« Corbleu ! ne vous ai-je point dit que je 
n’étais point un homme à cérémonies ? Faites 
votre question, et j'y répondrai' le mieux qu’il 
me sera possible. » 

« Je vous dirai donc, major, que votre ad- 
miration pour l’antiquité, et l’étendue de vos 
connaissances classiques, sont choses qui ne 
me causent point peu d’étonnement. Dieu me 
préserve de vouloir jeter sur le caractère de 
votre profession la plus légère défaveur, mais 
vous conviendrez sans doute avec moi que l’es- 
prit qui la domine est peu en harmonie avec la 

* Bacchanals et bag of nails ont, à fort peu près , la 
même prononciation en anglais. 
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culture des arts, et que le jeune héros qui a une 
fois tiré l’épée la dépose rarement pour l’étude. 
Le fracas des camps est nécessairement incom- 
patible avec cette tranquillité d’esprit si néces- 
saire à l’étude des classiques, et la lampe de la 
caserne brûle plus souvent en l’honneur de Bac- 
chus qu’en l’honneur de Minerve ; je m’étonne 
donc de trouver dans un fils de Mars un favori 
d’Apollon. » 

« Vous saurez mon histoire , reprit le major, 
et peut-être vous sera- t-il permis de faire con- 
corder dans votre esprit les qualités que vous 
voulez bien m’accorder et qui vous paraissent 
incompatibles. Sous quelques rapports elle est 
bien triste , mais j’attends de la sympathie le 
baume qui fermera les plaies que je pourrais 
rouvrir. Je fis mon éducation première à l’École 
de Winchester, et je passai de là à Cambridge. « 

« Dieu me pardonne! s’écria le vicaire, vous 
êtes de Cambridge ; mais je me rappelle par- 
faitement le nom de Snapwell ; vous avez à peu 
près deux années d’avance sur moi. » 

« Oui, je suis du collège de la Trinité, et 
sans les circonstances que je vais vous faire 
connaître, je serais sans doute devenu membre 
de ce collège ; mais mon père mourut peu de 
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temps nprès mon admission je devins alors 
toul-à-fail dépendant d’un oncle riche que je 
connaissais à peine , et même que ma famille 
voyait assez rarement. Peu de temps après la 
mort de mon père , je reçus de cet oncle une 
lettre de condoléances bien cérémonieuse, dans 
laquelle cependant il me promettait son appui , 
dans le cas toutefois où ma conduite jusliüerait 
l’intérêt qu’il voulait bien prendre à moi. Le 
tout était terminé par un long discours sur les 
vices de la jeunesse , et sur les terribles écarts 
auxquels elle se laisse aller, etc., etc., etc. 
J’avoue que je n’augurai rien de bon du style 
de celte lettre et de l’esprit qui l’avait dictée : 
heureusement je me trompais. Mon extrême 
frugalité toucha son cœur, il pensa qu’il n’avait 
point perdu ses avis ; j’obtins la médaille d’pr 
à l’Université, et l’orgueil finit par resserrer 
nos liens de famille. Son caractère prit alors 
une autre teinte. Son cœur et sa bourse s’ou- 
vrirent en même temps; et une lettre, par la- 
quelle il me pressait vivement de venir dans 
ses terres du comté d’York passer mes va- 
cances, renfermait l’ordre d’un crédit illimité 
chez son banquier. Mais, pour être court, notre 
connaissance se changea en attachement, notre 
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attachement en affection , et à sa mort il me 
laissa maître de toute sa fortune. Dans un des 
articles de son testament, il exprimait le désir 
qu’au lieu de suivre la vie du collège, je voya- 
geasse en Europe ; mais l’état politique du con- 
tinent à cette époque était un obstacle insur- 
montable. J’entrai donc dans la carrière des 
armes pour satisfaire en quelque sorte aux 
voeux de mon oncle. J’aurai sans doute plus 
tard l’occasion de vous raconter mes aventures 
militaires , il suffit aujourd’hui de vous dire que 
je m’attachai ardemment à ma profession , et 
que j’ai fait, comme vous le pensez bien, un 
service aussi actif qu’aucun homme de mon âge. 
Mais j’arrive à la partie la plus triste de mon 
histoire. J’avais une sœur qui contracta de 
bonne heure un mariage malheureux et qui 
laissa à sa mort un fils dénué de tout. Je pris 
la résolution de faire pour cet enfant ce que 
mon oncle avait si généreusement fait pour 
moi. Je devine votre pensée, M. Twaddleton; 
vous êtes surpris que je ne me sois point marié ? 
Ma réponse à cela est courte et , je l’espère, 
satisfaisante; j’ai été trompé de bonne heure, 
n’en demandez pas plus. Hé bien! monsieur, 
pour continuer mon histoire, mon neveu de- 
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vint homme; il ne manquait point de mérite, 
et si les qualités de son esprit commandaient 
Tadmiralion, celles de son cœur lui conciliaient 
l’affection de tous ceux qui le connurent. Enfin, 
M. Twaddleton , il fut pour moi tout ce que le 
parent le plus affectionné pouvait désirer; je 
l’aimais , je le chérissais , Dieu sait jusqu’à quel 
point !... Mais, malheureux que je fus, comment 
lui témoignai-je ma reconnaissance! Je le chas- 
sai de ma présence.... Oh Dieu! mon cœur se 
brise à ce souvenir. Le pauvre jeune homme.... 
ma cruauté. ... il ... . il périt . . . . dans un nau- 
frage. » 

La pâleur du malheureux major en pro- 
nonçant ces paroles attestait asser la pro- 
fondeur et la vérité de ses regrets. 11 resta 
pendant quelques minutes comme privé de 
sentiment, et M. Twaddleton était affecté jus- 
qu’aux larmes. Enfin il reprit quelque force , et 
continua. « Mon neveu s’était attaché à une jeune 
personne, belle sans doute, et distinguée par 
Ses talens ; mais elle n’avait point de fortune , et 
mes misérables vues pour son bien-être, l’ambi- 
tion de le voir s’élever, m’empêchèrent de jamais 
consentir à leur union. Mon digne ami Wil- 
cox , avocat de Gray’s înn, m’offrit de servir d® 
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médiateur dans cette affaire, et nous convînmes 
définitivement que mon neveu Harry Beacham 
voyagerait pendant deux ou trois ans, et que 
si, après ce temps d’épreuve, son affection 
durait encore , j’accorderais mon consentement. 
Il partit, arriva à Marseille, s’y embarqua, et 
le frêle navire auquel il s’était confié, assailli 
par une de ces tourmentes qui caractérisent la 
Méditerranée , sombra dans la baie de Gênes ; 
il périt : les flots l’engloutirent avec tout le bon- 
heur de ma vie. Bientôt on apprit ce naufrage 
en Angleterre : les mauvaises nouvelles volent, 
comme vous le savez. Une fièvre cérébrale 
s’empara du malheureux objet des affections 
de Harry. Je ne vis jamais celte jeune fille, 
mais, par l’intermédiaire de mon ami Wilcox, 
je lui fis offrir toutes les consolations qui dé- 
pendaient de moi; mais, hélas! bien inutile- 
ment; quoique j’espère que, dans celle occa- 
sion, ma conduite ait pu apaiser les mânes 
de mon neveu. J’avais l’inleniion, à défaut 
d’Harry, de lui léguer toute ma fortune; j’ap- 
pris que la mort m’avait prévenu, et qu’elle 
avait uni son âme à celle de son cher Harry. Ces 
événemens, comme vous le pensez, agirent sur 
mon esprit encore plus que sur mon corps. Mes 
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nuits étaient troublées par les rêves les plus 
effrayans. Les flots en fureur bouillonnaient 
dans mes oreilles , et les cris de désespoir des 
matelots expirans perçaient jusqu’à mon cœur ; 
l’ombre de mon neveu m’apparaissait alors s’é- 
levant au-dessus des vagues écumantes, et dans 
ses mornes gémissemens je distinguais le nom de 
sa bien-aiméc. Tout d’un coup la scène chan- 
geait, le ciel s’éclaircissait comme en un jour 
d’été, l’océan furieux se calmait peu à peu et 
reprenait la surface argentée d’une mer tran- 
quille , la masse des eaux semblait se diviser, et 
je me sentais comme poussé par une main irré- 
sistible dans les abîmes profonds , j’y voyais les 
monstres marins qui m’effrayaient par leurs 
sauts, puis des cavernes remplies d’animaux hi- 
deux, dans lesquelles je me sentais entraîné, tan- 
tôt heurtant du pied contre le squelette blanchi 
du matelot naufragé, tantôt assailli par des cris 
d’horreur qui me réveillaient, me rendant ainsi 
à une réalité encore plus affreuse que mes vi- 
sions. Si mes nuits étaient troublées par des 
rêves , mes jours étaient marqués par les rêve- 
ries les plus pénibles. De sorte qu’enfin mes 
médecins, effrayés de l’état de mon esprit, con- 
çurent des craintes sérieuses pour ma raison , 
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et ne virent que dans les voyages un remède 
propre à parer un danger imminent. Wilcox , 
toujours bon , me pressa lui-méme de prendre 
les^iesures nécessaires pour mon départ. Je fis 
donc mon testament , et je léguai à Wilcox une 
partie considérable de ma fortune : le reste fut 
destiné à créer des bourses à Oxford et à Cam- 
bridge. Mes affaires ainsi réglées, je quittai 
l’Angleterre avec Jacob pour tout domestique. 
Je parcourus la France, une partie de l’Alle- 
magne et de la Suisse , l’Italie ; je passai quelque 
temps à Milan. Le changement de scène me fit, 
sans aucun doute , un grand bien. Peu à peu je 
dormis plus tranquillement , je parvins à éloigner 
de moi les images qui me tourmentaient depuis si 
long-temps , et je ne doute pas que le temps ne 
finisse par émousser le sentiment d’agonie men- 
tale que j’éprouvais , car il m’arrive parfois au- 
jourd’hui de reprendre ma gaîté. » 

Le major fit une pause. La teinte mélanco- 
lique jetée sur ce récit avait touché le cœur 
sensible du vicaire , et il prit la résolution d’al- 
léger autant qu’il lui serait possible des cha- 
grins trop réels. Comme un prélude de son 
généreux dessein , il évoqua l’esprit d’Horace , 
et récita au major plusieurs morceaux très con- 
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solans de son ode à Valgius. « Mais, ajouta-t-il , 
vous ne m’avez point dit ce *qui vous amena à 
Overton. » 

«C’est vrai. Je me fatiguai de voyager, et 
avec celte inquiétude si commune aux gens qui 
se trouvent dans ma position, j’éprouvai un désir 
extraordinaire de revenir dans mon pays. A 
mon arrivée à Londres , Wilcox fut aussi sur- 
pris qu’inquiet de cette nouvelle mesure, et, 
d’après ses avis, je partis pour'Bath. Mais ayant 
entendu parler des sites pittoresques et de l’agré- 
ment d’Overton, je changeai d’idée, et j’arrivai 
à Ivy-Cottage, que Jacob était venu d’avance 
retenir pour moi. J’ignore encore aujourd’hui 
le temps que je pourrai y rester. Si le pays me 
plaît, il n’est point impossible que je fasse 
quelque acquisition convenable, et que je de- 
vienne un de vos paroissiens. » 

'Le vicaire piit alors congé de son nouvel 
ami , emportant la promesse qu’il ne tarderait 
point à lui rendre sa visite, et qu’il ne man- 
querait pas de visiter cette fameuse collection 
de médailles dont il n’était pas peu orgueil- 
leux. 

Mais il est temps de retourner à notre com- 
pagnie, que nous avons laissée autour de la 
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table, (iaiis la bibliothèque. M. Seymour reprit 
le sujet de la composition des forces. « Vous 
avez vu, dit-il, que deux ou plusieurs forces 
peuvent être composées de telle sorte qu’elles 
ne produisent qu’un effet unique , dans une 
seule direction et avec une vitesse déterminée 
par certaines lois que j’ai cherché à vous faire 
comprendre. 

« Il me reste à vous faire voir comment une 
seule force peut se résoudre en un nombre 
quelconque de forces séparées, et peut en ef- 
fet être regardée comme le résultat d’un nombre 
indéfini de forces obliques. Reportez vos yeux 
sur la figure 6 (p. 170), il vous paraîtra évident 

A 

que le mouvement d’un corps suivant AD sera le 
même, que ce mouvement résulte d’une force 
unique agissant dans cette direction , ou de 
forces dirigées suivant AB, AC, ou suivant 
AE, AF. Par conséquent, il est indifférent, 
quant à l’effet, de considérer ce mouvement 
comme le résultat d’une seule impulsion , ou 
de le regarder comme l’effet produit par deux 
ou plusieurs forces agissant dans des direc- 
tions différentes. « 

Tom reconnut la vérité de cette assertion , 
et M. Seymour promit que lorsqu’ils joueraient 
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aux billes ou à la balle , il appuierait sa dé- 
monstration par des faits; qu’il lui montrerait 
que toutes les fois qu’un corps vient en frap- 
per un autre obliquement, une telle décom- 
position a toujours lieu. «Mais, ajouta-t-il, 
donnez-moi une bille; il importe de vous ex- 
pliquer pourquoi à mesure qu’elle avance , elle 
roule toujours ou tourne sur son axe. » 

«Je suppose, dit Tom, que cela provient 
de l’impulsion primitive que lui communique 
mon pouce et mon premier doigt. » 

« Sans aucun doute , vous pouvez ainsi im- 
primer à la bille un certain mouvement de ro- 
tation dont nous nous occuperons plus tard; 
mais j’ai tout lieu de croire que, de quelque 
manière que vous poussiez la bille, vous ne 
pouvez l’empêcher de rouler pour peu qu’elle 
avance. » 

« En effet, dit Tom, je me rappelle avoir 
fait cette expérience en la poussant avec ma 
règle plate, et elle roulait toujours en dépit de 
mes efforts. » 

« Il résulte donc , de votre propre expé- 
rience, que c’est à une autre cause qu’il .faut 
attribuer ce mouvement de rotation. Si vous 
voulez jeter les yeux sur la figure ci-après , je 
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vais chercher à vous expliquer comment ce 
fait a lieu. 




« Il est évident qu’à mesure que la bille s’a- 
vance sur le sol BD, le mouvement du point 
B est retardé par le frottement qu’il éprouve , 
tandis que le point C , qui n’a point d’obstacle 
à vaincre , procède sans opposition et par con- 
séquent plus vite que le point B ; mais puisque 
toutes les parties de la bille tiennent l’une à 
l’autre, le point C ne peut se mouvoir plus 
vite que B, sans que la bille roule de C en E, 
et comme tous les points viennent successive- 
ment se placer sur le sol, où ils éprouvent 
chacun de la résistance à cause du frottement, 
tandis que les points supérieurs continuent leur 
mouvement, il est clair que le mouveïnent de 
rotation ne peut être séparé du mouvement 
progressif. » 

« Mais vous dites , papa , que lorsqu’un 
corps se meut dans une direction autre que la 
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ligne droite, il est influencé par une autre 
force; et cependant ma bille non seulement 
s’avance sur le sol, mais encore tourne sur 
elle-même, par la seule force de ma main. » 

« La révolution de la bille , mon cher en- 
fant, n’a lieu que par le concours de trois 
forces; examinez attentivement la figure, et 
vous comprendrez facilement mon explica- 
tion. En premier lieu, nous avons un mouve- 
ment rectiligne causé par l’impulsion de la 
main ; ensuite vient le frottement sur le sol 
qui agît dans une direction contraire , et tend 
à diminuer la vitesse avec laquelle la partie 
inférieure s’avance ou donne une vitesse rela- 
tivement plus grande aux parties supérieures. 
Enfin , il y a une force de cohésion , celle qui 
retient les parties de la bille les unes aux au- 
tres, et que nous pouvons représenter par CH, 
de sorte que les deux forces qui produisent la 
révolution du point C peuvent être exprimées 
par CG , CH ; mais ces lignes forment les deux 
côtés d’un parallélogramme , par conséquent , 
le point C doit se mouvoir suivant la diago- 
nale CE. » 

Madame Seymour fit remarquer qu’il était 
une heure passée, et que par conséquent les 
I. *7 
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cnfans devaient être renvoyés au jardin pour 
y prendre leur récréation. 

« Nous allons aller sur la pelouse , reprit 
M. Seymour, et Tom pourra essayer son adresse 
avec la fronde que voici, et dont je lui fais pré- 
sent en témoignage de la sagacité qu’il a mon- 
trée pendant le cours de nos leçons. Cet instru- 
ment nous servira d’ailleurs à compléter l’étude 
de la nature des forces que nous venons de 
considérer. La fronde, comme vous voyez, 
n’est autre chose qu’une lanière de cuir assez 
large au milieu, et se rétrécissant graduelle- 
ment vers les extrémités , qui portent chacune 
un cordon. Je vais placer une pierre au mi- 
lieu, puis passant mon doigt du milieu dans la 
boucle formée par un des cordons , je maintien- 
drai l’autre entre le pouce et l’index. » 

Il la fit alors tourner, et lorsqu’elle eût ac- 
quis une impulsion suffisante , il lâcha un des 
cordous , et la pierre partit' avec une vitesse 
étonnante. 

«Voyez! voyez! s’écria Tom, comme elle 
s’élève! » 

« Et à quelle distance elle a été projetée! » 
s’écria Louisa , qui l’avait suivie des yeux 
pendant la descente. 
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« Maintenant, Tom, pouvez-vous m’expliquer 
l’expérience dont vous venez d’étre témoin? » 
«Pas exactement, papa. » 

« Alors, écoutez-moi. Vous avez appris que 
le mouvement circulaire était toujours le ré- 
sultat de deux forces. » 

«Sans aucun doute, répondit Tom, d’une 
force qui tire le corps vers le centre autour 
duquel il tourne, et d’une autre force qui le 
pousse en ligne droite . » 

« C’est bien cela. La première se nomme 
force centripète , parce qu’elle tend i mou- 
voir le corps vers le centre, et la seconde 
force centrifuge , puisque son influence tend 
à l’éloigner du centre. Dans le mouvement cir- 
culaire ces deux forces se balancent constam- 
ment. S’il n’en était pas ainsi, le corps s’ap- 
procherait du centre, ou s’eu éloignerait selon 
la force qui prédominerait en faisant tourner 
la fronde ; je donnais une impulsion à la pierre, 
mais elle était retenue par la force centripète 
du cordon. Bientôt je le lâchai, et la pierre, sou- 
mise alors à l’action d’une seule force, s’échappa 
en ligne droite. » 

«Mais, remarqua Louisa, la pierre ne dé- 
crivit point une ligne droite , mais une ligne 
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courbe j je l’ai suivie dans son mouvement 
jusqu’à ce qu’elle ait touché la terre. » 

« Vous avez parfaitement raison, répliqua 
M. Seymour, elle a décrit l’espèce de courbe 
que les mathématiciens appellent parabole ; 
mais ceci est dû à une autre force qu’il faut 
faire entrer dans le calcul , la gravité , dont 
je vous expliquerai l’effet un peu plus tard. » 

« Mais je ne comprends pas, remarqua Tora, 
comment la pierre n’est point tombée pen- 
dant que la fronde tournait autour de votre 
tête. » 

« Pourquoi ? mon cher ami ; précisément 
parce qu’elle était soumise à une force centri- 
fuge qui l’emportait sur la gravité; au surplus, 
une expérience aussi simple qu’élégante va vous 
rendre ce fait encore plus sensible : voilà un 
verre à pied évasé , dont je vais entourer le 
bord par un cordon, afin de pouvoir le faire 
tourner autour de ma main. Je le remplirai 
d’eau, et bien que pendant une partie de sa 
révolution il se trouve complètement renversé, 
vous verrez qu’il ne se répandra pas une seule 
goutte du liquide. » 

M. Seymour fit alors tourner le verre avec 
assez de rapidité, et toute la petite société vit 
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avec autant de plaisir que d’étonnement , se 
confirmer la prédiction de leur père. 

« Je vois parfaitement, s’écria Tom , com- 
ment les choses se passent: lorsque le verre est 
retourné , l’eau ne peut tomber, parce qu’elle 
est influencée par la force centrifuge qui com- 
pense, et au-delà, la gravité. » 

« Exactement. N’avez-vous jamais remar- 
qué ce qui arrive lorsqu’on fait tourner un 
guipon en faisant rouler son manche sur le 
bras? Les fils qui le composent tendent à 
s’échapper du centre , mais y étant attachés 
par une extrémité ils ne peuvent s’en séparer ; 
tandis que l’eau dont ils sont imbibés s’échappe 
en ligne droite. » 

« J’ai souvent fait cette remarque , reprit 
Louisa , l’eau part dans toutes les directions. » 
« Oui , ajouta Tom , l’eau n’étant point 
comme les fils du guipon soumise à la force 
centripète, la force centrifuge n’est point ba- 
lancée , et l’eau s’éloigne en ligne droite du 
centre. La pièce d’artifice qu’on nomme un 
soleil est encore un exemple de cet effet. » 

« Ceci n’est point tout-à-fait correct, reprit 
M. Seymour. Ni l’eau ni les étincelles ne 
s’échappent en ligne droite du centre , mais 
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bien suivant la droite qui passe par la direc- 
tion qu’elles avaient au moment où elles se 
sont isolées ; la ligne qu’un corps décrit dans 
de telles circonstances s’appelle une tangente , 
parce qu’elle touche la circonférence du cercle, 
et forme un angle droit avec le rayon du cercle 
qui arrive en ce point ; mais la figure ci-jointe 
éclaircira cette explication. 

« Supposons qu’un corps 
se mouvant circulairemcnt, 
se détache en « , il suivra la 
direction ah; s’il se déta- 
chait en c, il suivrait la ligne 
cd; en e', ce serait ef, et 
ainsi de suite. Or, si vous tirez des droites sur 
.chacun des points ace de la circonférence au 
centre du cercle , vous reconnaîtrez facilement 
que ces droites formeront des angles droits avec 




les directions ah, cd, ef. 

« Dans l’expérience dont vous venez d’être 
témoins, la surface de l’eau doit, pendant une 
partie de sa révolution , avoir formé un angle 
droit avec le cordon. La connaissance de cette 



loi pourra vous aider à expliquer une infinité 
de faits que vous aurez souvent remarques 
sans les comprendre. C’est par l’effet de la 
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force centrifuge que la farine s’échappe du 
moulin , et j’aurai bientôt l’occasion de vous 
faire voir que c’est à la même force qu’est due 
la rotation de votre toupie ; mais quittons 
ce sujet pour le moment , et suivons la pierre 
clans sa course , après qu’elle s’est échappée 
de la fronde. Louisa a remarqué avec justesse 
qu’elle décrivait une courbe , pouvez -vous 
expliquer ce fait? v 

« Voyons , dit Tom en réfléchissant. Elle 
était soumise à l’action de deux forces , l’une 
qui la portait en ligue droite, l’autre qui ten- 
dait à la ramener vers la terre; elle devait 
donc n’obéir ni à l’une ni à l’autre , mais 
suivre la diagonale. 

« Comment cette diagonale est -elle une 
courbe ? voilà ce que je ne puis m’expliquer. » 

«Alors, reprit M. Seymour, je vais essayer 
de vous le faire comprendre. Une pierre qu’on 
jette en l’air est soumise à l’action de trois 
forces : la force de projection, qui est fournie 
par la main ou la fronde ; la résistance de l’air, 
qu’elle traverse et qui diminue sa vitesse sans 
changer sa direction; et enfin la gravité, qui 
définitiv'emeut la ramène sur le sol. Or puisque 
la gravite et la résistance de l’air l’emportent 
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toujours sur la force de projection , cette der- 
nière sera toujours vaincue ; mais plus la force 
de projection est grande, plus il faudra de 
temps aux deux autres pour la détruire, et 
plus le corps s’éloignera avant de descendre. 
Un boulet lancé par un canon , par exemple , 
ira toujours plus loin qu’une pierre jetée à la 
main. Si les deux forces qui agissent sur la 
pierre, la projection et la gravité, produisaient 
un mouvement uniforme , nul doute que le 
corps ne décrivît la diagonale ; mais comme 
la gravité est, ainsi que vous le savez, une force 
accélératrice , le mobile , au lieu d’une droite , 
décrit une courbe. Mais l’explication de cette loi 
sera bien mieux éclaircie par la figure ci-jointe. 




Soit X le mobile à sa plus grande hauteur ; 
xy y la giavité qui tend à le faire descendre, 
et a: Z la force de projection. Nous avons ici 
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(leux forces agissant suivant des directions 
qui forment les côtés d’un parallélogramme. 

« Au lieu de parvenir en Z , le mobile par- 
courra donc la diagonale X « ; dans le second 
espace de temps la gravité lui ferait parcourir 
un espace égal à trois fois la distance Z a , 
c’est-à-dire qu’à* cause de la force de projec- 
tion, il arrivera en b; pendant la troisième 
période il doit parcourir cinq espaces , il ar- 
rivera donc eu c; enfin, comme pendant la pé- 
riode suivante, il devrait par la force de la 
gravité parcourir sept espaces , il viendra tou- 
cher la terre en d après avoir décrit une por- 
tion de courbe X « ô c La même figure vous 
expliquera l’ascension courbe du mobile, en 
substituant aux lois du mouvement accéléré, 
celles du mouvement retardé ; car il est clair 
que le corps, pendant l’ascension, se trouvera 
retardé d’une quantité précisément égale à 
l’accélération pendant la descente. » 

«Votre explication, dit Louisa, paraît claire 
et satisfaisante; ainsi la courbe qtie décrit un 
projectile est une parabole [voyez Note V); 
et (juoiqu’en théorie on ne fasse point entrer 
la résistance de l’air, elle a une influence con- 
sidérable sur les résultats. » 
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Les enfans s’amusèrent alors de la fronde. 
Louisa défia Tom ; elle s’imaginait pouvoir 
lancer une pierre àvec plus d’adresse que son 
frère; mais, après plusieurs essais, elle s’avoua 
vaincue, car Tom avait réussi à frapper le 
tronc d’un vieux arbre situé à une distance assez 
grande, tandis que sa sœur s’était toujours 
écartée du but de quelques mètres. 

«Bravo! Tom, s’écria M. Seymour; mais 
vous aurez bientôt l’adresse des anciens habi- 
tans des îles Baléares. » 

« Et étaient-ils donc bien adroits ? » demanda 
Louisa. 

« Ils maniaient la fronde, reprit son père, 
avec tant de dextérité que les mères, dit-on, 
ne donnaient d’autre nourriture à leurs enfans 
que celle qu’ils pouvaient enlever du haut d’une 
poutre où on la plaçait. Je m’imagine bien, 
Tom , que votre appétit serait grand s’il vous 
fallait attendre, pour manger, que vous ayez 
frappé le haut de ce peuplier. » 

« Néanmoins je vais essayer » , répondit 
Tom. 

Il fit donc tourner sa fronde , et bientôt la 
pierre vola avec une grande vitesse; mais dans 
une direction qui déviait considérablement du 
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but. Au même iustant on entendit une forte 
exclamation. C’était le vicaire, qui venait d’é- 
chapper à un baiser de bienvenue du projec- 
tile, qui, dans son désir de venir tomber aux 
pieds de sa révérence, avait gauchement frappé 
le toit de castor qui protégeait son étage supé- 
rieur, et, par suite de la décomposition de 
forces que nous avons < cherché à expliquer, 
s’était échappé, suivant un côté du parallélo- 
gramme , pour venir tomber sur les pieds du 
bon vicaire ; il semblait qu’il voulût donner des 
indices frappans de sa présence aux antipodes 
également sensibles du vénérable M. Twaddle- 
ton , notamment aux os de sa tête , et aux cors 
que protégeaient avec soin ses souliers. 

« Parbleu, messieurs! s’écria-t-il, j’ai failli 
encourir le destin du géant de Gath. » 

« Mon cher monsieur Twaddieton, s’écria 
Tom tout alarmé , j’espère que je ne vous ai 
point touché ? » 

« Oh non ! grâce à mon casque clérical , 
j’ai échappé au danger qui me menaçait. Mais 
dites-moi quel est le nouveau jeu qui vous oc- 
cupe ? » 

M. Seymour répondit qu’il avait cherché à 
expliquer la théorie de la fronde, et qu’il espé- 
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rait que le vicaire voudrait bien ajouter quel- 
ques détails sur l’invention et l’histoire de cet 
instrument. 

« L’art de lancer des projectiles avec la 
fronde, répondit le vicaire, est de la plus 
haute antiquité, et il fut porté à un très haut 
degré de perfection parmi les nations de l’Asie. 
Il fut connu de bonne heure en Europe , et il 
paraît que nos ancêtres les Saxons avaient ac- 
quis un grand degré d’habileté à se servir de 
cet instrument de guerre. » 

M. Twaddleton voulant communiquer à 
M. Seymour l’histoire du major Snapwell, le 
pria de lui accorder quelques minutes de con- 
versation , l’attention des enfans étant donnée 
tout entière au nouvel amusement dont nous 
venons de parler. 

« Eh bien ! reprit M. Seymour, faisons un 
tour vers le temple géologique; j’ai plusieurs 
nouveaux échantillons que je serai bien aise 
de vous faire voir. » 

« Sincèrement, reprit le vicaire, je ne puis 
participer au plaisir que vous paraissez ressen- 
tir à ramasser des débris de rocs et de cailloux. 
A quoi bon toute la peine que vous vous don- 
nez? à moins que pour poursuivre votre uto- 
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pie jusqu’au bout vous n’ayez résolu de paver 
à la Mac Adam toutes les routes de la science. » 
« N’est-ce donc rien , mon cher monsieur 
Twaddleton , que de découvrir la structure des 
différentes contrées du globe ? » 

« Que le géologue conelut, reprit le vicaire, 
de quelques pierres ramassées bien soigneuse- 
ment sur la grande route ! J’ai de bonnes raisons 
de croire, M. Seymour, que le plus grand 
nombre des échantillons de nos géologues de 
salon, et qui, dit-on, nous donnent la struc- 
ture de l’Angleterre , ne sont autre chose que 
le lest que nos vaisseaux apportent tantôt d’un 
pays , tantôt d’un autre. » 

« M. Twaddleton, reprit M. Seymour, je 
vous appelle sur votre propre terrain. Vous 
clés antiquaire ; or dites-moi, si un ancien mo- 
nument de l’art vous paraît si estimable, n’ac- 
cOrderez-vous point quelque intérêt aux preuves 
matérielles de l’antiquité du globe?» 

« Je vous entends, vous voulez mettre en- 
opposition la relation du déluge telle qu’elle est 
donnée par les saintes Écritures, avec les opi- 
nions de ces hommes superficiels que vous ap- 
pelez géologues; mais je n’ai pas plus de con- 
fiance en eux que dans le jockey qui prétend 

I. i8 



Digitized by Google 



LA SCIENCE 



?,o6 

découvrir l’âge du cheval en regardant ses 
mâchoires. » 

« Vous parlez trop légèrement d’une classe 
de savans qui réunissent leurs efforts pour 
éclairer un sujet sublime par les vrais principes 
de la science. Si vous voulez m’accompagner à 
la société géologique , et écouter avec attention 
les discussions de ses membres , vous cesserez 
bientôt de parler d’eux avec si peu de respect. » 

« Bien que je puisse être inconnu à vos gé- 
nies des montagnes, je me suis trouvé en rela- 
tion avec une classe de philosophes qui, je 
vous l’assure , rivalisent avec eux de sagacité , 
sinon de talens; et malgré Tes limites fort étroites 
de leurs observations dans le pays montagneux 
qu’ils habitent , je ne doute point que leurs tra- 
vaux ne soient aussi utiles à l’humanité que 
ceux des Hutton et des Werner. Je fis autrefois 
un voyage chez cette peuplade de philosophes, 
et je fus même témoin à mon arrivée chez eux 
d’un fait vraiment extraordinaire qu’il faut que 
je vous raconte , parce qu’il vient à l’appui de 
mon opinion. A peine étais-je parvenu sur le 
sommet des montagnes qui séparent leur petit 
territoire des royaumes de ce monde, que je 
découvris toute la petite république en travail. 
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Je m’approchai de quelques habitans, et bien 
queje ne comprisse point leur langue, je vis bien- 
tôt qu’ils discouraient entre eux sur des objets 
sérieux. Un. des anciens du canton était placé 
sur une sommité qui dominait une immense 
vallée parée d’une riche verdure. Ses gestes me 
confirmèrent dans l’idée qu’il dirigeait ses com- 
pagnons dans leurs travaux , et que pendant 
qu’ils étaient à la recherche du trésor, il était 
chargé de les avertir du danger des éboulemens 
qui pouvait les menacer ; j’admirais cet ordre 
et ces dispositions, lorsque la fatale catastrophe 

arriva : des masses immenses de rocs menacans 

» 

se détachèrent en un instant pour aller rouler 
avec une; rapidité effrayante dans la vallée 
qu’ils couronnaient, emportant avec elles des 
centaines de malheureux travailleurs. C’était 
un spectacle extraordinaire que la vue de ceux 
qui se trouvaient placés hors des atteintes du 
colosse ; par milliers ils escaladaient des hau- 
teurs qu’on avait regardées comme inacces- 
sibles ; les uns bronchant du pied allaient rou- 
ler dans des précipices affreux , puis ils se rele- 
vaient, se poussaient les uns les autres, les 
premiers servant de marche -pied aux se- 
conds, qui à leur tour allaient former des mon- 
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ceaux que gravissaient leurs compagnons. » 

« Quelle horreur ! s’écria madame Seymour ; 
mais je n’ai entendu parler d’aucune catastro - 
phe récente j où donc cet événement est-il ar- 
rivé ? » 

« Mais ne voyez-vous pas que le vicaire veut 
parler du tremblement de terre de Messine , 
ou peut-être de celui de Lisbonne?» répondit 
M. Seymour. 

« Je ne veux parler ni de l’un ni de l’autre , 
reprit le vicaire , quoique sous quelques rap- 
ports cette catastrophe puisse être assimilée à 
celle de Lisbonne ; car pendant cet affreux dés- 
astre, on a vu des créatures humaines profiter 
de la confusion générale pour assassiner les ha- 
bitans de ce malheureux pays, et piller leur 
territoire. » (Note VI.) 

« Mais, pour l’amour de Dieu , s’écria ma- 
dame Seymour, dites-nous donc où s’est passé 
un tel désastre ? » 

« Dans un beau fromage, répondit le vi- 
caire, qui avait fourni une abondante nourri- 
ture à une petite république de mites qui ha- 
bitait ses profonds ravins et ses sommités 
alpines. Et j’espère, continua-t-il, que me voilà 
complètement vengé des plaisanteries allégo- 
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riques qui ont si fort égayé M. Seymour à mes 
dépens. » 

« J’en suis satisfait, répondit M. Seymour ; 
et en répétant votre allégorie à mes enfans , je 
pourrai en tirer une grande leçon. C’est qu’il 
n’est point de recherche, si élevée qu’elle soit, 
qui ne puisse être atteinte par l’arme du ridi- 
cule, surtout si elle est maniée par ces philo- 
sophes à idées étroites dont les idées d’utilité 
sont circonscrites dans les limites d’un profit 
immédiat. » 

« Ceci n’est que trop vrai, ajouta madame 
Seymour ; nous sommes portés à mépriser les 
branches de connaissances qui ne portent point 
immédiatement leur fruit, et dont on ne dé- 
couvre point de suite les applications, ou l’in- 
fluence directe sur notre bien-être. Celles de la 
géologie, par exemple, sont peut-être trop éloi- 
gnées pour être entrevues par la majorité des 
hommes. » 

« En ce point , reprit son mari , je ne par- 
tage point votre opinion ; pour ne rien dire des 
avantages pratiques que le mineur a pu tirer 
de l’étude de la géologie, elle a contribué à 
mettre en culture des centaines d’arpens de 
terre dans des pays où une touffe d’herbe n’a- 
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vait jamais crû auparavant ; et si les recherches 
classiques sur les anciens ont jeté quelque lu- 
mière sur nos traditions religieuses, on ne peut 
pas plus les comparer à celles qui ont été four- 
nies par le géologue que la lumière du ver lui- 
sant à celle de l’astre qui nous éclaire. » 

« Qu’cn tends-je! s’écria le vicaire, vous ose- 
riez comparer les témoignages de la médaille 
apaméeniie à celui d’un silex informe ! » 

« Ferme comme un roc, reprit M. Seymour, 
je persiste à croire que les cavernes de Buck- 
land ont plus fait pour appuyer la relation du 
déluge que toutes les médailles de l’antiquaire. 
Les fossiles sont au géologue ce que les mé- 
dailles sont à l’antiquaire; iis conservent la 
relation d’événemens qui, sans eux, eussent péri 
pour toujours dans le fleuve du temps. » 

M. et madame Seymour arrivèrent alors au 
temple wernerien , où ils ne manquèrent pas 
de discuter encore quelques points de la science 
à laquelle il était consacré ; enfin M. Twaddle- 
ton leur raconta l’histoire du major Snapweli, 
qui excita l’intérêt au plus haut degré, et dé- 
termina M. Seymour h aller visiter le nouvel 
habitant d’Ivy-Cottage. 
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Suite des mouvemens de rotation. Des monvemem 
singuliers qu'on peut imprimer à la balle. — De l’in- 
fluence dn-mouTement de rotation sur la direction 
des mobiles. — Théorie du bilboquet. — Des tours 
de force et d’équilibre. — Théorie du cerceau. — 
Centres de percussion. — Centres de figure; centres 
de gravité. — Ligne de direction. — Stabilité des 
corps. — Recherche des centres de gravité. — Théorie 
de l’art de l’équilibriste. — Examen de tours qui 
semblent présenter de grandes difficultés. 

« Tom , vous rappelez-vous qu’il y a quelques 
jours je commençai à vous expliquer comment 
en imprimant à un corps un mouvement de 
rotation particulier, on produisait certains ef- 
fets que je vous avais promis d’étudier plus 
tard avec vous ? » 
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« Sans doute , répondit Tom , je me le rap- 
pelle. » 

« Eh bien! examinez. » 

M. Seymour prit une bille et, la plaçant sur 
le sol , il lui donna une impulsion en avant en 
pressant son doigt sur la bille ; elle roula de 
quelques pas en avant, puis revînt aussitôt sur 
elle-mcm(x 

« Voilà qui est oxtraordinaire! s’écria Tom ; 
comment! mais la bille est revenue dans votre 
main sans avoir rencontré aucun obstacle, et 
pour ainsi dire de sa propre volonté. » 

« Et sans aucun doute, reprit M. Seymour, 
vous regardez ceci comme contraire à la loi 
bien connue qui dit qu’un corps mu dans une 
direction quelconque conservera cette direction 
jusqu’à ce qu’une cause étrangère s’y oppose. » 
« En vérité , je serais porté à le croire. » 

« Cependant il n’en est pas ainsi; l’impul- 
sion donnée à la bille lui a imprimé deux sortes 
de mouvement ; le premier, que nous pouvons 
appeler progressif, l’a portée en avant; le se- 
cond était un mouvement de rotation autour 
de son axe dans une direction opposée au mou- 
vement progressif, d*où il résulta que lorsque 
le premier s’éteignit par l’effet du frottement 
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sur le sol, le raouvement de rotation , qui sub- 
sistait encore, établit une action dans le sens 
opposé et fit rétrograder la bille. Mais si vous 
voulez aller chercher votre cerceau, vous 
pourrez être témoin de ce fait sur une plus 
grande échelle. » 

Tom apporta son cerceau , et M. Seymour 
le projetant en avant en lui donnant un mou- 
vement de rotation en sens inverse, le cerceau 
s’éloigna un peu, s’arrêta un instant, puis re- 
vint vers M. Seymour. 

« Rappelez-vous bien ce fait , dit-il à Tom ; 
remarquez cette influence du mouvement de 
rotation sur la marche progressive d’un corps ; 
vous aurez souvent l’occasion d’en voir l’appli- 
cation : il servira à vous expliquer la théorie 
(lu mécanisme de certains fusils , l’effet que 
produit le mouvement de rotation sur la direc- 
tion des projectiles , et le motif qui porte l’é- 
quilibriste à faire constamment tourner les 
balles ou les oranges qu’il jette en l’air pour 
les rattraper ensuite. » 

« Mais je ne comprends pas très biên , ré- 
pondit Tom, comment un tel mouvement peut 
produire l’effet qu’on désire. » 

« Ne vous ai-je point souvent prémuni con- 
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tre la paresse? Vous rappelez-vous pour quel 
motif? « 

« Vous m’avez toujours dit qu’un enfant pa- 
resseux ne pouvait que mal faire. » 

« C’est vrai ; il existe une activité dans l’es- 
prit qui exige d’étre employée; si elle n’est 
point utilement dirigée, il faut qu’elle pro- 
duise des effets pernicieux. Il en est de même 
de la balle ou de l’orange; elle acquiert, dans 
le cas qui nous occupe, une tendance au mou- 
vement de rotation : si on la livre à elle-même, 
elle se mouvra sur un axe gauche et incertain; 
il vaut donc mieux en choisir un qui présente 
des avantages pour le but qu’on se propose. » 

« Mais, que voulez-vous dire par axe incer- 
tain? » demanda Tom. 

«Supposons qu’un projectile ait pris un mou- 
vement de rotation autour d’un axe qui ne soit 
point perpendiculaire à la direction dans la- 
quelle il se meut, n’est-il pas évident que la 
résistance de l’air le fera dévier? En effet, les 
deux côtés ayant des vitesses différentes, en 
raisonüde ce que les mouvemens de progression 
et de rotation agissent ensemble d’un côté, 
tandis qu’ils sont en opposition de l’autre, ils 
seront différemment affectés par la résistance 
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de l’air, qui augmente avec la vitesse. C’est par 
ce principe que Newton a expliqué le mouve- 
ment irrégulier des balles de paume. » 

« Et c’est sans doute par la même cause qu’il 
m’est impossible de rattraper une pomme sur 
la pointe d’un couteau , à moins que je ne la 
fasse tourner en la jetant. » 

«■ Exactement ; mais quand nous rentrerons 
dans la bibliothèque , nous ferons une partie 
de bilboquet i' i* espère alors facilement vous 
convaincre que le mouvement de rotation im- 
primé à la boule peut assurer sa course de ma- 
nière que le trou prenne la direction de la 
pointe qui doit y entrer. » 

Louisa fit observer qu’elle se rappelait en 
effet que miss Edgeworth parlait de ce jeu dans 
son Essai sur V Éducation , et qu’elle attribuait 
les avantages de ce mouvement de rotation à 
la force centrifuge, et à l’influence qu’il avait 
sur le parallélisme du mouvement. 

« Ce passage n’est point présent à ma mé- 
moire, reprit son père; mais j’ose avancer que 
la force centrifuge n’est ici d’aucune influence, 
et que le tout dépend de ce qu’on donne à la 
balle un axe de rotation convenable. » 

« Je me rappelle parfaitement bien , observa 
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Tom, que les cavaliers du théâtre de Franconi 
font constamment tourner les oranges en les 
j étant en l’air. » 

« Et j’espère que vous en comprenez main- 
tenant le motif ; mais pouvez-vous m’expliquer 
comment ces oranges, que le cavalier lancé 
au grand galop jette perpendiculairement, vien- 
nent cependant retomber dans sa main. » 

« Ay! dit Louisa; voilà qui m’a toujours 
embarrassée singulièrement; il m’est impos- 
sible de ne pas croire que le cavalier s’en éloi- 
gne , et que les oranges vont tomber à quelques 
pieds denière lui; cependant il n’en est pas 
ainsi. » 

« Que répondez-vous à cela? Tom, » de- 
manda M. Seymour. 

« Je pense , répondit-il, que le cavalier cal- 
cule la distance qu’il va parcourir pendant 
qu’elles seront en l’air, et qu’il les jette en con- 
séquence. » 

« Point du tout. Il n’y a ici aucune espèce 
de calcul ; elles sont projetées perpendiculai- 
rement à la main, et si vous vous rappeliez un 
peu la composition des forces, ce mystère s’é- 
vanouirait. » 

« Oh! je vois, je vois, s’écria Tom ; les oran- 
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ges participent du mouvement progressif du 
cavalier, et, lorsqu’il les lance, elles se trou- 
vent sous l’influence de deux forces qui for- 
ment les deux côtés d’un parallélogramme, 
dont elles décrivent la diagonale. » 

« Vous avez raison ; mais vous concevez sans 
doute qu’au lieu d’une ligne droite, c’est une 
parabole qu’elles décrivent. » 

« Et , répondit Tom, sans doute par le même 
motif que la pierre lancée par la fronde. » 

« C’est bien cela. Jetez les yeux sur la figure 
que voici , et tout s’éclaircira encore mieux. . 

a 




« L’orange est soumise à deux forces , celle 

*9 
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qui résulte du mouvement progressif du cava* 
lier, plus la force de projection. Ges deux forces 
sont dans la direction des côtés adjacens d’un 
parallélogramme, et, sans la gravité, elle par- 
courrait sa diagonale dans le même temps qu’un 
des côtés ; mais la gravité la fait dévier de la 
ligne droite en même temps qu’elle la retarde ; 
de sorte qu’au lieu d’arriver en a à l’angle op- 
posé du parallélogramme, elle n’atteint pas ce 
point dans sa plus grande^ hauteur; elle des- 
cend , au contraire, suivant une même courbe, 
et puisque les temps d’ascension et de descente 
sont égaux , elle revient à la main du cavalier 
au moment même où il est préparé à la rece- 
voir; elle décrit donc la courbe parabolique 
dans le temps que le cavalier pa^c d’une de 
ses extrémités à l’autre. » 

M. Seymour ayant termiilfe cette explication , 
à la grande satisfaction de la petite société, 
remarqua que c’était ici l’occasion d’introduire 
quelques remarques sur leur jeu favori, le cer- 
ceau. 

« C’est un passe-temps tout-à-fait classique , 
ajouta le vicaire; ce jeu était aussi connu des 
Grecs et des Eomains qu’il l’est de la généra- 
tion actuelle. » 
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n £t il a le grand avantage, dit M. Seymour, 
d’entretenir la santé. » 

Tom commença alors à faire rouler son cer- 
ceau dans l’allée sablée. 

«Arrêtez, arrêtez, cria son père; vous pa- 
raissez avoir oublié notre engagement : il faut 
gagner son joujou avant de s’en servir. Allons 
sur la pelouse, et nous allons voir si vous ré- 
pondrez aux questions que je pourrai vmis 
adresser sur le mouvement du cerceau. D’a- 
bord , pouvez-vous le faire tenir verticalement 
sur sa circonférence ? » 

«Pas facilement», répondit Tom. 

« Et cependant , continua M. Seymour, pen- 
dant son mouvement progressif, il roule sur sa 
circonférence sans manifester de disposition à 
tomber; comment cela se fait-ii? » 

« Il faut sans doute attribuer le fait à la force 
taogentielle, qui donne au cerceau un mouve- 
ment dans la direction de la tangente au cercle, 
et cette force surpasserait alors celle de la gra- 
vité. » 

«Votre réponse est satisfaisante, reprit son 
père. Tant que le cerceau a une vitesse suffi- 
sante, la force tangentielle ou centrifuge sur- 
passe la gravité; lorsque cette vitesse diminue. 
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le cerceau tombe sur le flanc, non sans avoir 
fait cependant plusieurs révolutions complètes. 
Mais, une autre question maintenant : pour- 
quoi est-il si difficile de diriger le cerceau en 
ligne droite, c’est-à-dire sans le faire dévier ni 
à droite ni à gauche ? » 

«Mais, je pense que ceci est dû à la même 
cause qui change la direction de ma bille 
lorsqu’elle roule, l’inégalité du sol. » 

« Sans aucun doute , reprit son père ; cette 
inégalité a quelque influence , mais cette dévia- 
tion est principalement due à l’impossibilité de 
frapper constamment de la même manière avec 
le bâton. Une légère inclinaison vers l’un ou 
l’autre côté, pendant son mouvement progres- 
sif, donnera successivement à toutes les parties 
du cerceau une direction vers ce côté, les par- 
ties les plus élevées étant le plus affectées. Ce 
mouvement latéral , ainsi que la courbe pres- 
que toujours irrégulière du cerceau, le font 
dévier de la direction rectiligne; de sorte qu’au 
lieu de se porter en avant, il tourne toujours 
du côté où il inclinait d’abord, et dans cette 
position, sa tendance à s’abattre est encore 
contre-balancée par la force centrifuge. Mais j’ai 
encore une autre question à vous faire , et 
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comme la réponse à cette question doit nous 
conduire à l’examen d’une notion assez impor- 
tante de la mécanique, je vous prie de m’ac- 
corder toute votre attention : n’avez-vous point 
remarqué souvent que malgré la force avec 
laquelle vous poussiez votre cerceau , l’effet qui 
en résultait était souvent très faible ; cela parce 
que le coup avait été porté avec une partie 
du bâton qui présentait plus ou moins d’avan- 
tages? » 

« Oui, très souvent; et l’expérience m’a ap- 
pris qu’il ne fallait frapper ni trop près de la 
main, ni avec l’extrémité. » 

« Il paraît donc qu’il existe un point parti- 
culier capable de produire un plus grand effet 
que tous les autres , avec la meme dépense de 
force. » 

« C’est ce que j’ai pensé quelquefois. » 

« C’est un fait bien réel : tout corps possède 
ce qu’on appelle son centre de percussion, point 
dans lequel toute la force de percussion du 
corps est supposée ramassée; ainsi un bâton 
cylindrique, en supposant le centre du mouve- 
ment à la main , frappera le plus grand coup 
au point situé à environ les deux tiers de la 
longueur, à partir du poignet. Maintenant, par- 
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tea avec votre cerceau, mettez à prolit ces 
. principes , et n’oubliez point que je vous attends 
d’ici à une heure dans la bibliothèque. » 

Les enfans s’étant trouvés exactement au 
rendez-vous fixé par M. Seymour, il les in- 
forma qu’ils allaient prendre pour sujet de la 
conversation la doctrine des centres de gravité, 
qu’il chercherait à éclaircir par différens jeux 
intéressans. 

« Pouvez-vous me dire , Tom , ce qu’on en- 
tend par le centre de gravité d’un corps ? » 

« Le point qui est situé au milieu », répondit 
Tom. 

«Assurément non; le point situé au milieu 
est le centre de figure, mais non le centre de 
gravité ; et c’est seulement lorsque le corps est 
d’une densité uniforme et de figure régulière 
que les centres de gravité et de figure coïnci- 
dent, ou, si mieux vous l’aimez, se trouvent 
au même point. » 

« Je crois me rappeler maintenant, reprit 
Tom , que le centre de gravité est le point au- 
tour duquel toutes les parties d’un corps se 
balancent, ou sont en équilibre. > 

« Pour ce coup , vous avez raison ; le centre 
de gravité est, en d’autres termes, le point où 
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tout ie poids d’un corps est pour ainsi dire con- 
densé, et qui, s’il se trouve soutenu , main- 
tiendra le corps dans sa position , ou l’empé' 
obéra de tomber ; dans toute autre position, il 
tendrait à descendre le plus bas possible. » 

« Tous les corps, quelle que soit leur forme , 
ont-ils donc un centre de gravité? » demanda 
Louisa. 

a Sans aucun doute. » 

«Et vous dites, continua-t-elle, qu’un corps 
tendra toujours à tomber si son centre de gra- 
vité n’est point soutenu. » 

« Infailliblement : mais maintenant , Tom , 
dit M. Seymour, qu’est-ce que la ligne de direc- 
tion? » 

Le jeune philosophe n’ayant pü répondre 
à cette question, son père lui apprit qu’on ap- 
pelait ligne de direction la droite qui joindrait 
le centre de gravité d’un corps au centre de la 
terre, ligne suivant laquelle un corps non sou- 
tenu tendrait à descendre. A cette définition , 
M. Seymour ajouta que si cette ligne tombait 
dans les limites de la base d’un corps , ce corps 
resterait stable; qu’il se renverserait, au con^ 
traire, s’il n’en était pas ainsi. 

« Ah! ma foi, s’écria Louisa, je ne com> 
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prends pas cela; je demande donc une expli- 
cation plus détaillée. 

« Je vais en donner un exemple, reprit 
M. Seymour : jetez les yeux sur la figure 10; 




vous y voyez une charrette chargée de pierres, 
marchant sur une route inclinée CDE ; la 
charge étant peu élevée, nous pouvons prendre 
B pour le centre de gravité; B F sera dès-lors 
la ligne de direction, qui, comme vous le voyez, 
tombe dans la limite 'de la base, c’est-à-dire 
entre les roues; dans une telle position, il n’y 
a donc pas à craindre que la charrette verse ; 
dans la figure ii, au contraire, le centi'e de 
gravité est élevé en H , et H I devient alors la 
ligne de direction : comme cette ligne tombe 
hors de la base, c’est-à-dire hors des roues, 
une charrette ainsi chargée versera infaillible- 
ment, ou les pierres qui forment la charge se 
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renverseront. Ces figures vous montrent encore 
qu’un corps est plus ou moins stable, suivant 
que sa base est plus ou moins considérable re- 
lativement à sa hauteur; de là la difficulté de 
maintenir une canne en équilibre sur sa pointe, 
un cerceau sur sa circonférence , ou une tou- 
pie sur le clou qui la termine : tandis que , au 
contraire , il est assez difficile de renverser un 
pain de sucre, une carafe d’eau, parce que, 
dans ces derniers cas , le centre de gravité étant 
assez peu élevé relativement à la base , la U^ne 
de direction tombe dans les limites de cette 

4 

base. » 

« Sans doute , remarqua Louisa ; voilà pouf- 
quoi on a une si grande peur de verser dans 
les voitures trop chargées. » • 

« Dites : dont l’impériale est trop chargée , et 
alors vous direz vrai. Mais comme , sans doute, 
vous entendez bien maintenant cette théorie, 
faisons un pas en avant : si vous suspendez un 
corps par son centre de gravité, n’est-il point 
évident que, dans une position quelconque, il 
restera au repos? » 

<« Je pensais, dit Tom, que nous avions déjà 
réglé ce point. » 

n C’est vrai , mon cher ami; mais de ce point 



Digilized by Goog[e 



LA SCIENCE 



226 

dérive une autre question d'une grande impor- 
tance. Dites-moi, par exemple, quelle position 
prendrait ce corps s’il était suspendu par tout 
autre point que par le centre de gravité? » 

« Je ne comprends pas très bien la question. » 
« Le corps ne peut preudre que deux posi- 
tions de repos , soit que le point de suspension 
soit situé immédiatement au-dessus ou au-des- 



sous du point de suspension, de sorte que ce 
point se trouve toujours dans la ligne de direc- 
tion.^ Si le point de suspension se trouve au- 
dessous du centre de gravité, il ^t extrême- 
ment difficile que le premier supporte un corps 
d*une certaine dimension , parce que le centre 



de gravité tend alors à descendre au-dessous 




de ce point. Jetez les yeux sur la 
figure 12, et vous me comprendrez 
immédiatement. K est le centre de 
gravité du losange qui se trouve sup- 
porté par un petit clou qui le traverse 
en M ; il conservera sa position tant 
que le centre de gravité K se trouvera 
précisément au-dessus du point de sus- 



pension M; mais pour peu que ce cen- 



Ire vienne à dévier à droite ou à gau- 



che, le corps ne pourra point meme conserver 
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une situation approchée de celle qu’il avait 
primitivement; il se renversera en tournant 
sur M, et viendra se placer dans la situation 
indiquée par des lignes ponctuées , au-dessotis 
du point M, et son centre de gravité se trou- 
vera alors en N , directement au-dessous de M, 
ou dans la ligne KL, qui, comme vous le 
savez, est la ligne de direction. M’avez-vous 
bien compris ? » 

a Parfaitement », répondit Tom. 

« Et vous , ma chère Louisa ? » 

« Très bien, papa. » 

M. Seymour leur apprit alors qu’ils possé- 
daient maintenant les connaissances nécessaires 
pour .déterminer seuls la situation du centre 
de gravité de toute surface plane portative, 
quelque irrégulier que fût son contour. 

« Vous pouvez, par exemple, ajouta-t-il, 
trouver le centre de gravité de votre cerf-vo- 
lant..» 

« Je ne saurais trop comment m’y prendre , 
cependant » , répondit Tom après un moment 
de réflexion. 

« Hé bien , allez le chercher, et je vais vous 
expliquer cette méthode. » 

Tom ayant apporté le cerf-volant, on lui 
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Ôta sa queue, et M. Seymour parla en ces termes 
à ses enfans : 

« Je vais suspendre le cerf-volant par sa télé , 
et puisque, dans cette position, il reste au 
repos , nous en pouvons conclure que le centre 
de gravité se trouve au-dessous du 
! \ point de suspension; si^donc nous 

ly Æ traçons à sa surface une verticale 

\ / qui passe par ce point, ce qu’il est 

\ / très facile de faire au moyen d’un 

\ / fil à plomb , cette ligne représen- 
' tera la ligne de direction [voyez 
I® en AB, figure i3). » 

« Il me paraît assez clair, reprit Tom, que 
le centre de gravité se trouve dans la ligne AB; 
mais en quel point de cette ligne? C’est là la 
difficulté. » 

« 11 suffit, pour trouver ce point, de sus- 
pendre le cerf-volant dans 



pondit M. Seymour en le 
tournant comme dans la 
figure ci-jointe, et alors, 
tirant une autre verticale 
de ce nouveau point de 
suspension,... U 
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« Le centre de gravité , dit Louisa , se trou- 
vera dans la ligne crf, comme il était d’abord 
dans la ligne ab.y> 

« Dans les deux lignes ! s’écria Tom avec 
quelque surprise; il ne peut se trouver dans 
deux endroits. » 

« Et par conséquent, ajouta M. Seymour, 
il est au point où les lignes se croisent. » 

En parlant ainsi , il marqua le point avec 
son crayon, et convainquit bientôt les petits 
écoliers de la vérité du principe; car en pla- 
çant la tête de sa canne sur la marque faite au 
crayon , on vit le cerf-volant y rester en repos. 

«C’est vrai, papa, dit Tora; ce point doit 
être le centre de gravité, car toutes les parties 
du cerf-volant se contre-balancent exactement. » 

« En vérité , reprit Louisa ; mais c’est un 
moyen très commode de trouver le centre de 
gravité d’un corps. » 

« Commode , mais non pas général , répon- 
dit M. Seymour, car on ne peut l’appliquer 
qu’à une certaine classe de corps; s’ils ne sont' 
point portatifs, cette méthode ne peut être 
employée , et il faut avoir recours à un calcul 
dans lequel on fait entrer le poids, la densité, 
et la situation des différentes parties du corps. 

1. ao 
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Mais, puisque nous eu sommes là, il est né- 
cessaire que je vous apprenne que le centre de 
gravité d’un corps n’est point toujours dans ce 
corps; il se trouve souvent à quelque distance 
de lui. » 

«c Yraîment? papa; mais comment cela se 
fait-il ? » 

« Vous allez le voir : le centre de gravité, 
comme vous l’avez dit, est le point autour du- 
quel toutes les parties d’un corps s’équilibrent ; 
mais il peut arriver que le point où est situé ce 
centre soit vide. Où se trouvera, 
^^^par exemple, le centre de gra- 
1-,^ vité de cet anneau ; n’est-il point 
dans l’espace circulaire qu’il 
forme?»' 

« Et en effet, je le pense, reprit Tom; mais 
comment faire pour le supporter, puisqu’il ne 
touche point la bague? » 

« Il n’y a d’autre moyen que de faire en 
sorte que la ligne de direction tombe dans les 
limites- de la base, ce qui ne peut s’obtenir 
qu’en plaçant le doigt sous la bague, ou en la 
suspendant à un fil, comme vous le voyez dans 
la figure. Il est à peine utile de vous faire re- 
marquer qu’elle sera beaucoup plus stable dans 
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la première position que dans la seconde, parce 
qu’alors le centre dq gravité est situé au-des-; 
sous du point de suspension; tandis que, dans 
le premier cas, la base étant extrêmement 
étroite, il faudra toute l’adresse de l’équili- 
briste pour empêcher le centre de gravité de 
se déplacer. Maintenant que vous devez en- 
tendre bien à fond la doctrine des centres de 
gravité, je vais vous poser quelques questions 
usuelles qui me confirmeront sans doute dans la 
bonne opinion que j’ai de votre sagacité. Pour- 
quoi, par exemple, une pei^oone qui craint de 
tomber place-t-elle toujours un de scs pieds en 
avant, comnSe vous le faisiez l’autre jour, lors- 
que vous regardiez dans le puits d’Overton ? » 

« Pour augmenter sa base, répondit Tom; 
toutes les fois que je penche mon corps en 
avant, je projette un pied dans le même sens 
pour faire en sorte que la ligne de direction 
tombe au-dedans de ma base. » 

« Bien dit; et par la même raison, un por- 
teur chargé sur le dos se penche en avant pour 
faire rentrer la ligne de direction dans sa base; 
sans cette précaution, il tomberait à la ren- 
verse : avez-vous jamais remarqué comment 
une servante porte un seau d’eau ? » 
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« Oui, répondît Tom; elle étend le bras qui 
n’est pas. employé. » 

« Le poids du seau, continua M. Seymour, 
jette le centre de gravité d’un côté , et la femme 
étend alors le bras pour le ramener, autant que 
possible, dans sa position première; mais il 
devient très facile de porter un seau de chaque 
main , parce qu’ils s’équilibrent l’un l’autre , et 
que le centre de gravité est alors supporté par 
les pieds. » 

« Je vois , dit Lonisa , que tout ce que vous 
dites de cette femme est vrai; mais où a-t-elle 
appris le principe qui peut lui faire placer con- 
venablement son centre de gravité ? » 

« C’est l’expérience qui le lui a enseigné ; il 
est peu probable qu’elle ait jamais entendu 
parler d’un tel principe, pas plus que les hom- 
mes qui chargent les chariots avec tant d’art 
cependant, qu’ils maintiennent constamment la 
ligne de direction dans le milieu même ou près 
du milieu de la base. Mais pour passer à un 
nouvel exemple, ne vous ai-je point souvent 
engagé à ne jamais sauter subitement dans un 
bateau? pouvez-vous maintenant m’expliquer 
quelle espèce de danger on court ? » 

« Je pense , répondit Tom , que c’est par la 
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tnénie raison qui fait qu'un chariot court le 
risque de verser lorsqu’il est trop chargé au 
sommet, le centre de gravité s’élève, la ligue 
de direction tombe hors de la base , et le bateau 
se renverse. » . 

M. Seymour demanda si cette leçon * ne 
rendait pas un peu moins miraculeux les tours 
d’équilibre que Tom et Louisa avaient tant 
admirés l’année précédente au théâtre de Fran- 
coni. Louisa déclara qu’elle en découvrait tout 
le mystère. 

« Vous voyez , sans aucun doute, reprit son 
père, que tout l’art consiste â placer très adroi- 
tement, il est vrai, le centre de gravité du 
corps de manière que la ligne de direction 
tombe toujours au-dedans de sa base. Le dan- 
seur de corde se sert pour cet objet d’un balan- 
cier, chargé de poids à chacune de ses extré- 
mités, et qu’il maintient dans une direction 
perpendiculaire à celle de la corde. Si vous 
avez examiné avec attention ses mouvemens, 
vous devez avoir remarqué qu’il fixe invaria- 
blement scs yeux sur un objet placé près de la 
corde, afin de découvrir à l’instant si son centre 
de gravité dévie à droite ou à gauche ; dès qu’il 
s’eu aperçoit, il se sert de son balancier pour 
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rétablir sa position, et replacer sa ligne de 
direction dans les limites de la base fort étroite 
sur laquelle il repose, en le penchant du côté 
contraire à la déviation. Nous employons nous- 
mêmes cet expédient en quelque sorte, car 
toutes les fois que nous glissons ou qu’un de 
nos pieds vient à manquer, nous étendons tout 
naturellement le bras situé de l’autre côté, qui 
fait alors l’oflice du balancier. Il est même un 
grand nombre d’oiseaux qui changent ainsi la 
position de leur centre de gravité; comme ils 
ont le cou très flexible, ils tournent la tête eu 
arrière pour dormîr et la placent sous leur aile , 
afin de concentrer pour ainsi dire ,tout leur 
poids précisément au-dessus de leurs pieds. » 

«c Quel sujet intéressantl s’écria Louisa, et que 
de faits curieux ce principe peut expliquer! » 

« C’est bien vrai , reprit M. Seymour, et je 
saisirai l’occasion de vous faire remarquer un 
grand nombre d’ouvrages d’art qui ne doivent 
leur stabilité qu’à l’application de ce prin- 
cipe. Mais j’ai un paradoxe à vous expliquer, 
Tom. » 

« Voyons , papa. » 

« Comment se fait-il qu’un bâton chargé d’un 
certain poids à son extrémité supérieure , puisse 
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être maintenu en équilibre sur le bout du doigt 
avec bien plus de facilité que si le poids se trou- 
vait à l’extrémité inférieure j une épée, par 
exemple, s’équilibre beaucoup mieux lorsque 
la poignée est en haut. » 

« Voilà qui est étrange. J’aurais pensé, reprit 
• Louisâ, que plus le poids était élevé au-dessus 
du point de support, plus la ligne de direc- 
tion était apte à se renverser au-dessous de la 
base. » 

« Ceci est vrai , mais Téquilibriste aura bien 
plus de facilité à compenser les déviations dans 
un cas que dans l’autre; car, par des motifs que 
nous développerons bientôt, plus le rayon du 
cerclé qu’un corps ainsi placé doit parcourir en 
tombant est grand, moins ce corps a de tendance 
à s’abattre. Mais jetez les yeux sur ce petit 
dessin, et vous me comprendrez immédiate- 
ment. 
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Si le poids est placé à une distance assez grande 
de la base du corps, son centre de gravité, en 
déviant à droite ou à gauche dé la verticale, 
décrit un plus grand cercle a que lorsque ce 
point est situé plus près du centre de rotation, 
comme en h ; or si l’extrémité du rayon d’un 
grand cercle s’éloigne d’une quantité déter- 
minée de la verticale , 'd’un pouce par exemple, 
il courra beaucoup moins le risque de s’abattre 
que si même chose avait lieu dans un petit 
cercle. C’est ce dont il est facile de vous con- 
vaincre en comparant les positions de l’épée 
en d et en e ; la poignée de l’épée en d, pour 
s’être éloignée d’une certaine quantité de la 
verticale, est moins apte à tomber que l’épée 
en e, qui s’est éloignée de la verticale d’une 
même quantité, et en général la tendance à 
tomber ou à s’éloigner de la verticale augmente 
d’autant plus que la tangente, au point où ces 
circonstances ont lieu, s’approche plus elle- 
même de cette verticale, ou fait avec elle un 
angle plus petit. Vous voyez donc qu’il est moins 
difficile d’équilibrer une grande perche qu’une 
canne , et que , par la même raison , on court 
moins le risque de tomber avec de grandes 
échasscs qu’avec de petites. » 
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« Cela me paraît évident, reprit Louisa, bien 
qu’auparavant j’eusse toujours vu dans cet exer- 
cice d’autant plus de difficulté que les échasses 
étaient plus hautes. » 

«Je pense, ajouta Tom, que tout l’art de 
marcher avec des échasses peut s’expliquer par 
ces principes. *> 

«Sans aucun doute; car on peut toujours 
conserver l’équilibre en variant la position du 
corps de manière à ce que le centre de gra- 
vité soit placé au-dessus des limites de la 
base. » 

« Mais ce doit être une grande fatigue » , ob- 
serva Louisa. 

« Oui, avant qu’on en ait acquis l’habitude; 
car plus tard ôn marche avec autant de facilité 
qu’avec les pieds. Il existe une province dans 
le midi de la France, les Landes, immenses 
plaines sablonneuses situées entre les embou- 
chures de l’Adour et de la Gironde, où tous 
les bergers sont montés sur des échasses ; ils se 
meuvent avec une aisance et une vitesse éton- 
nante; tel est le pouvoir de l’habitude, qu’ils 
courent, sautent, se baissent, et même dansent 
montés sur ces énormes jambes. » 
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« Que c’est drôle ! s’écria Tom. Mais d’où 
peut venir une telle habitude? » 

«c Cette habitude vient de la nature du pays , 
répondit M. Seymour; ces hahitans évitent ainsi 
de marcher dans l’eau pendant l’hiver, et de se 
rôtir les pieds pendant l’été sur les sables; de 
plus, ils augmentent beaucoup l’étendue de 
leur horizon dans un pays aussi plat que le 
leur, de sorte qu’ils aperçoivent et surveillent 
leurs troupeaux à de grandes distances. Comme 
ils ne peuvent rester parfaitement tranquilles 
sur leurs échasses, ils se servent d’une troisième 
jambe qu’ils tiennent à la main, c’est un bâton 
très long sur lequel ils se posent, formant ainsi 
une pyramide triangulaire dont leur tète est le 
sommet. » 

R Mais il faut croire, dit Louisa, qu’ils ac- 
quièrent de bonne heure l’habitude de marcher 
ainsi. » 

«Oui, mou enfant, et il paraît même que 
les échasses des petits garçons sont d’autant 
plus hautes qu’ils sont plus petits eux-memes; 
ce fait est une preuve pratique de la vérité de 
ce que je vous ai démontré. » 

« Mais papa , ajouta Tom , il faut que je vous 
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adresse encore quelques questions au sujet des 
équilibristes. Il est certains tours que je ne puis 
m’expliquer, et qui, je le crois, ne peuvent 
s’expliquer par les lois que vous nous avez fait 
connaître. » 

rt Je devine parfaitement ce dont vous voulez 
parler, répliqua M. Çeymour; on produit beau- 
coup d’apparences et de déceptions singulières 
en déplaçant, selon certaines règles, le centre de^ 
gravité naturel d’un corps , ou en en déguisant 
la place. C’est ainsi qu’on parvient à faire re- 
monter un cylindre placé sur un plan incliné ; 
je pourrais même vous faire croire qu’un seau 
plein d’eau peut se soutenir sur le tuyau fragile 
d’une pipe, mais il me sera plus facile de vous 
expliquer la nature de ces apparences à l’aide des 
joujoux dont je veux vous faire'présent, et que 
votre attention et votre sagacité vous ont si jus- 
tement acquis. Mais regardez , voici M. Twad- 
dleton. En vérité , il y a chez lui un instinct qui 
le dirige ici toutes les fois que nous préparons 
quelque nouveau jeu. » 

Le vicaire entra en souriant, mais ne vou- 
lant point interrompre la leçon , il plaça le doigt 
sur sa bouche en faisant un geste significatif, 
et sur la pointe des pieds gagna le bout de la 
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table, où il s’assit. Les enfans ne purent s’em- 
pêcher de rire de ces précautions, et Tom s’é- 
cria : « Mais que faites -vous dpnc, M. Twad- 
dleton ? La leçon est finie , et nous allons 
recevoir de nouveaux joujoux pour récom- 
pense. » 

« Voicr, dit M. Seymqpr en ouvrant une 
grande boîte, un bataillon de petits soldats 
înimortels ; on a beau les tuer, ils ne manquent 
jamais de ressusciter, pourvu toutefois qu’on 
ne leur ôte rien. » 

Il les mit alors en bataille, et d’un coup de 
baguette appliquée tout le long du ré^ment , il 
le renversa en entier; mais, pleins de force et 
de courage , ils se relevèrent à l’instant même. 
« Ces petites figures, ajouta-t-il, ont été achetées 
à Paris, où on les connaît sous le nom de Prus- 
siens. » 

« J’ai vu des écrans ainsi construits , dit ma- 
dame Seymour, et qui se relevaient tout seuls. » 

« J’en expliquerai le principe » , répondit 
M. Seymour. 

«Mais permettez-moi de voir les figures, 
demanda M. Twaddleton. Dieu me pardonne! 
ils ressemblent au poète Philotus , qui était si 
maigre et si léger , qu’on chargeait de plomb 
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les semelles de ses souliers de peur que le vent 
ne l’emportât. » 




«Le petit soldat, ajouta M. Seymour, n’çst 
rien autre chose que de la moelle de sureau fixée 
à la moitié d’une balle de plomb ; la moelle de 
sureau est tellement légère et le plomb telle- 
ment lourd, que nous pouvons, dans notre 
explication , laisser de côté la première. Or le 
centre de gravité d’un hémisphère est nécessai- 
rement dans son axe, de sorte que le plan su- 
périeur qui le termine tend à se placer toujours 
horizontalement, ce qui ne peut avoir lieu que 
lorsque l’axe est vertical. Toutes les fois que la 
surface courbe est dans une autre position , le 
centre de gravité n’est plus situé aussi bas que 
possible, ainsi qu’on peut le voir dans la figure 
ci-après; si l’on donne à l’axe aô la position 

I. ai 
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cd, il est évident qne le 
centre de gravité s’élèvera; 
si ensuite on abandonne Thé- 
misphère à lui-même, il re- 
descendra dans sa première position. » 

«Je comprends parfaitement ^V!it Tom; lors- 
que Taxe ah est perpendiculaire, le centre de 
gravité est aussi bas que possible, c’est-à-dire 
qu’il se rapproche autant qu’il est en son pou- 
voir du centre de la terre : si l’on fait tourner 
la demi-balle , ce centre s’élève d’abord , puis 
il reprend sa position dès que la pression cesse. » 
« C’est bien , je vois que vous comprenez 
parfaitement mon explication; voici un joujou 
qui éclaircira encore mieux cette notion. 




C’est une petite figure liée à une balle qui 
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repose sur un support sans y adhérer; on 
peut la faire tourner dans tous les sens , et dès 
que la force qu’on a employée pour cela vient à 
cesser, la figure reprend immédiatement sa 
position verticale; les deux poids servent, dans 
le cas actuel, à amener le centre de gravité 
fort au-dessous du point de suspension, ce qui 
fait que la figure se redresse toujours après 
qu’on l’a inclinée d’un côté ou d’un autre ; car 
le centre de gravité ne peut s’abaisser autant 
que possible qu’en relevant la figure. 

« Ceci est évident » , s’écria Louisa. 

« Je vais encore, continua M. Seymour, vous 
montrer un autre joujou qui donne une très 
bonne solution d’un paradoxe de mécanique 
qu’on propose souvent ainsi : Un corps ayant 
une tendance à tomber d’un côté par son propre 
poids, on demande le moyen d’en prévenir la 
chute en lui ajoutant un autre poids de ce meme 
côté ? » 

« Celui-là en est un paradoxe! s’écria Louisa. 
La première fois que je verrai le jardinier 
courbé sous la charge d’un sac» je pourrai lui 
conseiller d’alléger sa charge en en doublant le 

N 

poids. » 

« En vérité , mademoiselle Caquet ? Je ne 
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pense pas cependant que vous lui donniez un 
aussi sage conseil, lorsque vous aurez vu le 
joujou que je vais vous montrer. Le voici: 




c’est, comme vous le voyez, un petit cheval 
dont le centre de gravité se trouve à peu près 
au milieu du corps. Il est évident que si nous 
plaçons ses jambes de derrière sur le bord d’une 
table, la ligne de direction se trouvera fort 
éloignée de la base , et par conséquent le che- 
val tomberait par terre, sans la pièce que vous 
voyez au-dessous ; c’est un fil métallique très 
ferme qui porte une balle d’un assez grand 
poids, et disposé de telle sorte que le petit che- 
val se cabre sans aucun danger stir le bord du 
précipice; nous l’empêchons donc de tomber 
en y ajoutant un poids, comme nous l’avions 
dit.» 
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Les enfaiis reconnurent la vérité de l’asser- 
tion, mais ils ne s’en expliquaient point claire- 
ment la cause. 

« Le poids, à la vérité, paraît être ajoute 
du côté où le cheval pourrait tomber, mais 
effectivemeut c’est de l’autre côté qu’il est 
placé », dit le vicaire. 

« Pour produire l’effet désiré , ajouta M. Sey- 
mour, le fil-de-fer doit être courbé de manière 
à ce que le poids agisse autant que possible en 
arrière sous la table ; de cette 'manière le centre 
de gravité du système sé trouve dans la balle 
de plomb, et les pieds de derrière du cheval 
deviennent le point de suspension de la figure. » 

« Maintenant je comprends parfaitement, 
s’écria Tora ; ce n’est point le poids qui sup- 
porte le cheval , mais le cheval qui supporte le 
poids. » 

« Exactement. "Vous voyez par ce peu 
'd’exemples que l’équilibriste peut mettre à 
profit des déceptions de ce genre , et qu’cn les 
combinant avec une grande dextérité de main 
il lui sera permis de produire des effets qui pa- 
raîtront directement opposés aux lois de la pe- 
santeur. Il est encore un autre expédient au 
moyen duquel il augmente les merveilleuses 
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illusions qu'il produit; comme vous avez pu le 
remarquer, les mouvemens de rotation entrent 
fort souvent dans les tours qu’ils exécutent, et 
ainsi que nous l’avons vu on peut faire en sorte 
que ce mouvement l’emporte sur la gravité. •> 
Le plus surprenant de tous les tours d’équi^ 
libre que j’aie eu l’occasion de voir est celui-ci: 
Une épée était placée sur une clef qui tournait 
elle-même au bout d’un tuyau de pipe; et sur 
la pointe de cette épée était encore placé un 
plat d’étain qui tournait en même temps avec 
une vitesse étonnante. » 

« Je me rappelle fort bien le tour dont vous 
parlez. Un mouvement de rotation très rapide 
s’opposait à la chute de l’cpée, comme vous 
verrez plus loin que le mouvement de la tou- 
pie tend à la mai&tenir droite. Il est encore un 
autre résultat du mouvement de rotation que 
vous devez connaître ; vous vous rappelez sans 
doute que la vitesse d’un corps compense son 
peu de masse ; or, il est un grand nombre de 
corps qui, bien qu’incapables de s’équilibrer 
les uns et les autres au repos, y parviennent 
cependant lorsqu’on leur communique des de- 
grés de vitesse proportionnés. Je crois qu’à 
l’avénir il vous sera facile de vous rendre 
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compte de tous les tours d'équilibre que vous 
aurez l'occasiou de voir. » 
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Départ de miss Ketty Ryland poar la capitale. — Un 
nonveau caractère. — Théorie.s de I9 toupie et do 
sabot. — Recherches historiqnes snr ces jeux. — Ex- 
plication des phénomènes iraportaus qu’offre le jeu 
de la toupie. — Théorie de la balançoire. — Recher- 
ches historiques sur le jeu de balle. 

« Ma chère amie , dit M. Seymour à sa femme 
en entrant dans la bibliothèque avec le vicaire, 
nous venons de faire une visite au major Snap- 
well ; c’est un homme fort aimable et fort in- 
struit, et ses malheurs lyi donnent de nou- 
veaux droits à notre amitié. Il paraît enchanté 
d’Overton, et se propose de rester quelques 
semaines parmi nous. Je l’ai invité pour de- 
main à dîner, et notre digne ami le vicaire me 
promet aussi d’élre de la partie; je vais main- 
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tenant faire une nouvelle tentative auprès de 
M. Richdale, et voir s’il ne consentira point à 
être des nôtres. » 

Le vicaire raconta alors à madame Seymour 
la visite de miss Ryland au major, visite dont 
le lecteur connaît déjà toutes lesh circonstances. 

« Mais à propos, ajouta-t-il , j’ai de grandes 
nouvelles à vous apprendre sur le compte de 
miss Ketty, et qui sans doute vous causeront 
quelque surprise. Elle a quitté Overton ce ma- 
tin et elle a pris la route de Londres. » 

«Miss Ketty à Londres! s’écria madame Sey- 
mour; en effet, voilà qui est extraordinaire. » 
«t Oui , répliqua le vicaire , partie pour Lon- 
dres , et, d’après ce que me dit Annette , ce dé- 
part précipité est dù à une annonce qu’elle a 
lue dans le journal d’hier. » 

« Une annonce pour une femme; une de- 
mande en mariage, je le parierais. » 

« Mais je suis assez porté à croire que vous 
ne vous trompez pas, reprit le vicaire; car en 
lisant moi-même l’exemplaire qui fait le tour 
de notre petite ville, j’ai observé un si grand 
nombre de taches autour d’un avertissement 
que je vais vous lire, que j’en ai conclu que le 
pouce de miss Ketty avait parcouru ce quartier. » 
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M. Twaddleton tira alors le journal de sa 
poche et lui l’annonce suivante : 

« Aux demoiselles rentières qui désirent aug- 
« menter leur revenu. — X. Z. prend la liberté 
« d’offrir ses services aux personnes ci-dessus* 
« mentionnées pelles peuvent être assurées que 
« l’affaire dont il s’agit ici tournera à l’avan- 
« tage de celles qui pourront répondre à la de> 
« mande aussi-bien qu’à celui qui l’adresse avec 
a une discrétion dont on appréciera les motifs. 
« Une entrevue personnelle est le seul moyen de 
« communication qui puisse être employé. Une 
« lettre adressée à X. Z. , au café de Grays Inn, 
« devra préalablement indiquer l’heure et le 
« lieu du rendez-vous. 

« N. B, Le plus grand secret doit être ga- 
« ranti d’un côté comme de l’autre. » 

R Je n’ai plus aucun doute, quant à l’objet 
de la demande , s’écria M. Seymour ; mais je 
crains bien pour le pauvre demandeur qu’il 
n’attrape, avec de pareils moyens, quelque 
diable incarné. » 

Le vicaire demanda alors s’il n’était point 
temps d’aller rejoindre les) enfans qu’il aper- 
cevait sur la pelouse. 

R Dans quelques minutes. J’attends Robert, 
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qui est allé à la poste, répondît M. Seymour; 
mais le voici qui m’apporte mes lettres. En 
voilà une de Cheltenham pour madame Sey- 
mour. » 

« Pour moi! s’écria madame Seymour; qui 
peut m’écrire de Clieltenham ? » 

Le cachet est rompu , et le correspondant se 
trouve être une miss Villers pour qui la famille 
d’Overton avait une haute estime. 

a Je suis tout-à-fait enchantée de recevoir de 
ses nouvelles , dit madame Seymour ; car bien 
que nos relations aient été interrompues , ses 
manières intéressantes avaient produit sur moi 
une si agréable impression qu’il m’était impos- 
sible d’oublier cette jeune personne. Il y a près 
de deux ans qu’elle m’a écrit pour la dernière 
fois ; mais je vois qu’elle a souffert d’une mala- 
die fort longue. » 

«t Et elle est donc maintenant à Cheltenham ? » 
demanda M. Seymour. 

« Oui , et elle se propose de venir nous voir 
d’ici à une quinzaine , si vous voulez le per- 
mettre. » ^ 

a Je serai fort heureux de la voir, répondit 
M. Seymour ; vous savez que j’estime beaucoup 
miss Villers. Sa société ne peut qu’être très 
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Utile à Louisa; répontlez-lui bien vite, et as- 
surez-la du plaisir que j’éprouve d’avance. « 

M. Seymour et M. Twaddleton allèrent alors 
rejoindre les enfans. 

« Je me réjouis de vous voir occupé d’un 
passe-temps aussi classique, dit le vicaire en 
s’approchant de Tom qui jouait à la toupie. Ce 
joujou, mon cher enfant, est un sujet que le 
barde de Mantoue n’a point regardé comme 
au-dessous de sa muse : mais , hélas ! qu’aper- 
çois-je? ce n’est point là le volitans suh verbere 
turbo de l’immortel Virgile ; c’est du sabot qu’il 
parlait. La toupie! la toupie est une innovation 
barbare des temps modernes, une preuve ma- 
térielle de la dégénpration de la race humaine; 
jusqu’aux enfans d’aujourd’hui, dont on craint 
d’exercer l’activité ! C’est à qui inventera les 
moyens de leur épargner quelque fatigue, à 
qui inspirera à la jeunesse le plus d’horreur 
pour le travail. » 

« Mon cher monsieur, répondit Tom, qui 
avait fort à cœur de ne point déplaire au 
vicaire, si cela peut vous faire plaisir, je pren- 
drai mon sabot ; j’en ai un excellent que papa 
m’a donné ces jours-ci. » 

« Bien dit ! mon brave garçon : puer bonœ 
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jÿTPi. Quel dommage de refroidir ainsi un coeur 
plein d’ardeur et de courage! allez chercher 
votre sabot. » 

Tom imprima d’abord , avec ses deux mains, 
un mouvement de rotation au sabot virgilien, 
puis, le fouettant de toute sa force, il semblait 
marquer la mesure du récitatif de M. Twad- 
dleton, qui, dans son extase, tournait autour 
du sabot en répétant les vers bien connus du 
septième livre de VÉnéide : 

lUe actus habena 

Curvatis fertur spatiis; stupet inscia turba , 
Jmpubesque manus, mirata volubile buxum : 

Dont animas plagœ, 

. . . Sons le fonet pliant qnî siffle et le ponrsnit, 
Ronle ce bnis toarnant dont s’amuse l’enfance; 

U court, il va , revient sons nn portlqne immense; 
I>a jeune tronpe observe avec étonnement 
Des cercles qn’il décrit l’agile mouvement , ■ ■ 
I/exerce sans relâche, et, l’animant sans cesse. 

Par des coups redoublés redouble sa vitesse. 

Comme l’expansif M. Twaddleton se laissait 
«ntraîner à son amour pour Virgile, Tom fai- 
sait tourner son sabot qui roulait avec un tel 
air d’importance , -qu’on aurait pu croire qu’il 
avait conscience des éloges du vicaire. 
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« Les jeunes grecs, ajouta M. Twaddieton, 
jouaient aussi au sabot, ainsi que nous l’ap- 
prend Suidas. » 

« Mais n’est-ce point les Romains qui ont 
introduit ce jouet dans notre pays? » demanda 
M. Seymour. 

« Probablement , répondit le vicaire ; on re- 
connaît sur les peintures marginales des manu- 
scrits du quatorzième siècle, des enfans jouant 
au sabot. La forme en était la même à cette 
époque qu’aujourd’hui , et le fouet ne peut, 
quant à lui, différer sensiblement. J’ai lu, dans 
un des manuscrits du Muséum britannique, 
une petite anecdote relative au sabot, et que 
je vais vous raconter si vous voulez me le per- 
mettre : le héros est le prince Henri , fils aîné 
de Jacques I"; mais je crois que je l’ai ici. » 

En disant ces mots, le vicaire tira de sa poche 
un petit portefeuille, d’où il lut la note sui- 
vante en vieux langage. 

« La première fois que le jeune prince alla 
« à Sterling pour y rencontrer le Roi , il aper- 
ce eut, à quelque distance de la porte de la 
« ville, une meule de blé qui avait à peu près 
n la forme du sabot avec lequel il jouait sou- 
te vent. Voilà un bon petit sabot, s’écria-t-il. 
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« — Et pourquoi ne jouez-vous point avec? 
« demanda un de ceux qui l’accompagnaient. 
« — Je le ferai avec plaisir, répondit le jeune 
« prince, si vous voulez le mettre en train 
« pour moi. » 

« N’est-ce point là une réponse très adroite? 
demanda le vicaire en remettant le portefeuille 
dans sa poche, et je ne doute point qu’elle 
n’ait embarrassé le courtisan qui avait pu lui 
adresser une question aussi ridicule. » 

« Eh bien, Tom, dit M. Seymour, voyons un 
peu si vous parviendrez à faire tenir votre 
sabot en équilibre sur sa pointe. » 

« Je l’ai souvent essayé , répondit Tom , mais 
il m’a toujours été impossible de maintenir la 
ligne de direction au-dedans des limites d’une 
base aussi étroite. » 

« Et cependant il conserve sa position lors- 
qu’il tourne, et même sans difficulté; comment 
cela se fait-il ? » 

« N’est-ce point par l’effet de la force cen- 
trifuge? V 

« Sans aucun doute; mais comme ce sujet 
présente un haut intérêt, je vais chercher à 
l’expliquer avec quelques détails qui vous le 
fassent mieux comprendre. Demandez d’abord 
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au vicaire la permission de faire jouer votre 
toupie; son mouvement contribuera à mieux 
faire comprendre la loi qui le régit. » 

« Lorsqu’il s’agit de l’exercice du corps, ré^ 
pondit le vicaire , on doit sans contredit préfé- 
rer le sabot ; mais comme il est ici question 
d’exercice intellectuel , je ne puis avoir d’ob- 
jection à ce que vous employiez la toupie. » 
Toin enroula alors sa toupie, lira la ficelle, 
et la fit bientôt ronfkr sur le parquet. 

« Maintenant , dit M. Seymour, je vais cher- 
cher à vous faire comprendre comment il se 
fait qu’elle conserve sa position verticale. Vous 
vous rappelez sans doute ce que nous avons 
appris en étudiant la théorie des frondes , qu’un 
corps ne se meut jamais circulairement sans 
faire un effort pour s’échapper, s’éloigner du 
centre; de sorte que si ce corps est fixé à 
un cordon, et qu’on fasse tourner le système 
avec la main , il tendra le cordon , d’autant 
plus que le mouvement circulaire sera plus 
rapide. » 

a Je me rappelle tout cela parfaitement , ré- 
pondit Tom. » 

« £h bien, la toupie une fois en mouvement, 
toutes les’parties tendent à s’éloigner de l’axe. 
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et avec d’autant plus de force qu’elle tourne 
plus rapidement : il en résulte que ces parties 
sont comme autant de puissances qui tirent 
dans des directions perpendiculaires à l’axe; 
or ces puissances sont égales d’un côté et de 
l’autre de l’axe; toutes les parties tournent 
très rapidement autour de lui, il doit donc en 
résulter un état d’équilibre pour la toupie qui 
repose alors sur l’extrémité du clou qui la 
termine. Mais voyez, voilà votre toupie en 
bas. » 

« Et pourquoi son mouvement est-il arrêté ? » 
demanda Tom. 

« A cause du frottement sur le sol , »> répon- 
dit Louisa, à qui celte question n’était point 
adressée. 

« Sans aucun doute, ce frottement a quelque 
influence ; mais la résistance de l’air est un ob- 
stacle encore plus puissant ; on lit dans les 
Transactions philosophiques qu’une toupie n’a 
cessé de tourner dans le vide, qu’après deux 
heures seize secondes. Voyons , Tom , faites 
tourner votre toupie encore une fois : ob- 
servez comme sa position est oblique.... la 
voilà qui .se relève.... maintenant elle est tout- 
à-fait verticale.... et voilà que son mouvement 
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est si assuré , qu’on dirait qu’elle ne bouge 
plus. U 

«Ëlle^rt, comme nous disons, » ajouta Tom. 

« Son centre de gravité se trouve en ce mo- 
ment précisément au-dessus du point de sus- 
tentation ; mais attention ! s’écria M. Seymour, 
car je vais essayer de vous expliquer un phé- 
nomène qui a embarrassé des philosophes plus 
âgés et plus instruits que vous. 

« Il est d’abord évident que , pour que la 
toupie revienne d’une position oblique à une 
position verticale , il faut que son centre de 
gravité s’élève. Or quelle peut être la force 
qui produit ce changement ? » 

tt Est-ce la force centrifuge ? demanda Tom. » 
«Assurément non, répondit M. Seymour, 
et je vous en convaincrai bientôt. » . 

« Alors , c’est la résistance de l’air, » dit 
Louisa. 

« Non, ce n’est pas non plus la résistance 
de l’aif» car les choses se passent de même 
dans le vide. » 

« Qu’est-ce donc? » 

« Le tout dépend de la forme qu’on a donnée 
à l’extrémité du clou , et nullement d’un simple 
effet du mouvement de rotation , ou de la force 
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centrifuge. Je vais d’abord chercher à vous 
montrer que si le clou était terminé par une 
pointe très fine, la toupie ne pourrait jamais 
se relever. 




« Soit ABC la toupie tournant dans une 
position oblique, sur une pointe extrêmement 
fine ; elle conservera la direction qu’elle avait - 
en touchant le sol , sans éprouver la moindre 
tendance à se relever, et c’est en vertu de 
la rotation ou de la force centrifuge qu’elle 
persiste dans cette direction primitive. En effet, 
concevons-la partagée par XC en deux parties 
égales et symétriques AB, et supposons qu’à 
un instant quelconque ces parties se disjoignent 
tout à coup , la partie A s’échapperait dans la 
direction a, et la partie B dans la direction è, 
avec la force donnée; si, au contraire, ces 
parties adhèrent l’une à l’autre , ces deux forces 
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égales et opposées se détruisent, et la première 
position de Taxe se conserve. 

« Après vous avoir montré que le mouve- 
ment de rotation ou la force centrifuge ne peut 
en aucune manière redresser la toupie, je vais 
chercher à vous expliquer la véritable cause 
de ce redressement, qui est surtout dû à ce 
que la pointe est émoussée. 




« Soit ABC une toupie tournant dans une 
position oblique, et terminée par une surface 
hémisphérique P a M; il est évident que, dans 
cette position , la rotation ne se fera point sur 
rextrémilé de Taxe Xa, mais elle commencera 
par un des points P du cercle PM, le sol étant 
d’ailleurs un plan tangent à ce point; c’est-â- 
dire qu’au lieu de tourner sur un point fixe , 
c’est sur le petit cercle PM que la toupie ef- 
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fectuera sa rotation, en éprouvant toutefois 
un frottement considérable : ce frottement peut 
évidemment être assimilé à une force appliquée 
au point P, et qui presserait constamment la 
toupie contre le sol. Nous représenterons donc 
ce frottement ou cette force par la ligne O P 
perpendiculaire au sol IF, dans le point P, où 
la toupie le touche. Or, c’est précisément l’ac- 
tion de cette force qui relève la toupie. Pro- 
longez, en effet, la ligne OP jusqu’à sa ren- 
contre avec l’axe C j de ce point C tirez C T 
perpendiculaire à l’axe a X , et menez T O pa- 
rallèlement à cet axe; d’après le principe de 
la résolution des forces, la ligne TC représen- 
tera cette partie du frottement qui agit à angle 
droit sur l’axe, c’est-à-dire de manière à le 
ramener à la position verticale, car, dans cette 
opération, le cercle PM diminue de plus en 
plus , a se rapproche de P à mesure que l’axe 
se rapproche de la verticale; il s’évanouit lors- 
que P coïncide avec a, c’est-à-dire lorsque la 
toupie devient verticale, position qu’elle con- 
serve sans éprouver beaucoup de frottement 
(on dit alors qu’elle dort)^ jusqu’à ce que le 
mouvement de rotation étant éteint, elle s’a- 
batte en vertu de la gravité. » 
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« Je crois avoir compris , dit Tom , quoiqu’il 
me reste quelque incertitude dans l’esprit; 
mais si vous vouliez me donner cette explica- 
tion par écrit, je l’étudierais de manière à me 
la graver plus profondément dans la tête. » 

« Volontiers, répondit M. Seymour; et vrai- 
ment je ne puis espérer que vous saisissiez bien 
un sujet au^i difficile , sans l’attention la plus 
soutenue; je me trouve forcé, vu l’état actuel 
de vos connaissances , d’omettre plusieurs faits 
importans qui ont de l’analogie avec ces no- 
tions, mais j’aurai par la suite l’occasion d’y 
revenir. Lorsque , par exemple , vous aurez 
étudié les élémens d’astronomie , il me sera 
permis de vous faire voir le rapport frappant 
qui existe entre la rotation de la toupie, et la 
précession des équinoxes. Si M. Twaddlelon 
veut nous le permettre , je vais vous conduire 
jusqu’à la bascule que le jai’dinier a construite 
pour votre amusement, bascule connue par 
les écoliers sous le nom de tape-cul. » 

La compagnie s’avança donc vers le bos- 
quet , où l’on trouva une longue planche 
placée sur un poteau de bois, avec laquelle 
Tom et John avaient joué dans la matinée. Ils 
remontèrent sur leur cheval de lx>is ; mais 
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après s’étre amusés quelque temps, M. Sey- 
mour, selon sa coutume, les pria de s’arrêter 
afin que Tom pût expliquer le principe du 
jeu. Tom répondit qu’il n’apercevait point de 
principe scientifiique qui pût s’appliquer à l’é- 
quitadon sur une planche. 

«Examinez cependant; ne vous ai -je point 
montré, mon cher enfant, que les principes 
de la mécanique se retrouvent dans les choses 
les plus communes ? Écoutez-moi , et je vais 
vous faire voir que cet amusement peut encore 
' vous conduire à l’instruction. Vous connaissez 
^ déjà la doctrine des centres de gravité ; dites- 
' moi donc en quel point se trouve celui de la 
' planche ? » 

' « Je serais porté à croire qu’ici les centres 

de gravité et de figure coïncident, ou que du 
' moins ils sont peu éloignés l’un de l’autre. » 

' « En effet , le centre de gravité , comme vous 

' le dites, ne doit point être fort éloigné du mi- 
I lieu de la planche ; or, en le supposant situé 
en ce point, il faudrait évidemment placer ce 
' milieu au-dessus du poteau pour qu’il y ait 
équilibre dans le cas où les extrémités de la 
' planche seraient chargées de poids égaux; mais 
vous et John n’avez point le même poids, il 
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faudra donc, pour que l’équilibre se main- 
tienne , donner plus de longueur à John qui 
est le plus léger. Ainsi disposés , vous vous 
contrebalancerez l’un l’autre, et comme suc- 
cessivement la réaction de vos pieds contre le 
sol vient faire l’office de ressort , l’équilibre 
se rompt, et vous oscillez en décrivant des arcs 
de cercle autour du centre de mouvement. » 

« Nous parcourons donc des arcs de cercle 
en montant et en descendant ? » 

« Nécessairement. Jetez les yeux sur cette 
figure , dit M. Seymour, 




et vous verrez immédiatement que la planche 
oscillant autour de son centre de mouvement , 
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il est impossible que vous vous éleviez, et 
que votre frère descende perpendiculairement? 
Il faut, de toute rigueur, qu’en montant et 
en descendant vous décriviez dans le même 
temps un arc d’un même nombre de degrés, 
mais dans des cercles différens. De sorte que 
comme il a le plus de longueur de planche 
que vous, sa vitesse doit être plus grande que 
la vôtre. » 

« Je pourrais dire que cela s’accorde avec 
mes observations , car j’ai remarqué depuis 
long -temps qu’à, ce jeu l’on a plus de plaisir 
lorsqu’on est plus léger, c’est-à-dire qu’on 
s’élève plus vite et plus haut. Et j’en com- 
prends maintenant la raison , c’est parce qu’é- 
tant plus éloigné du centre du mouvement, 
on décrit un plus grand arc. » 

« La plus grande vitesse avec laquelle votre 
frère se meut, rend sa quantité de mouvement 
égale à la vôtre; vous avez plus de poids, il a 
plus de vitesse, tout cela établit une compen- 
sation , et vos quantités de mouvement sont 
égales : vous vous rappelez sans doute que nous 
avons appelé quantité de mouvement, le pro- 
duit du poids par la vitesse. Vous voyez ici un 
exemple frappant de l’avantage mécanique 
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obtenu en opposant lé mouvement à la ma- 
tière, ou la vitesse au poids, car vous admet- 
trez sans doute facilement que sans l’aide de 
la planche, votre petit frère n’eût jamais pu 
vous soulever. » 

« Bien entendu, » répondit Tom. 

« Dans cet état, continua M. Seymour , la 
planche peut être assimilée à une des puis- 
sances mécaniques à laquelle on a donné le 
nom de levier. Je n’ai point pour le moment 
l’intention d’examiner la théorie de ces puis- 
sances, qui sont au nombre de six ; nous aurons 
plus tard l’occasion d’y revenir. 

« Nous allons maintenant rentrer, dit M. Sey- 
mour au vicaire, et laisser les enfans à leurs 
jeux. » 

«Je suis obligé de retourner chez moi, ré- 
pondit M. Twaddleton ; j’attends une visite du 
major , et je serais désolé qu’il ne me trouvât 
point. » 

« Eh bien , si vous voulez rentrer un mo- 
ment avec moi, je vous accompagnerai. » 

« Accordé , s’écria le vicaire » , et les deux 
amis traversèrent le bosquet pour gagner la 
maison ; mais ils rencontrèrent madame Sey- 
mour qui apportait une lettre à son mari. 
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« Une lettre! oh! je vois, c’est de Mary Mar- 
tin , l’hôtesse de M. Richdale. » 

M. Seymour lut ce qui suit : 

« Monsieur , mon locataire, M. Richdale, est 
parti ce matin pour Londres; je me fais donc 
un devoir de vous prévenir qu’il ne pourra 
accepter votre invitation. Le pauvre jeune 
homme était dans un état terrible lorsqu’il 
reçut la lettre que je suppose être la cause 
de son départ ; mais il y a quelque chose 
d’étrange dans toute cette affaire, il a laissé 
ses livres et ses papiers sur la table; du reste, 
ils sont sûrs chez moi; la curiosité n’est point 
un de mes défauts. 

« Votre très humble servante , 

« Mary Martin. » 

«c C’est fort étrange, en effet, ajouta M. Sey- 
mour après cette lecture; il y a un voile mys- 
térieux jeté sur ce jeune homme, qu’il m’est 
impossible de percer. » 

Louisa rejoignit en ce moment la compa- 
gnie, et lorsqu’ils arrivèrent fous à l’horloge de 
Flore, elle marquait plus de deux heures, car 
Varenaria purpurea était fermée, et la calen- 
dula était encore ouverte. 

a II faut que je vous quitte , s’écria le vicaire ; 
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Toilà précisément l’heure à laquelle le major 
doit venir. « 

« Promeltez-raoi donc, reprit M. Seymour, 
que, dans le cas où le major vous manquerait 
de parole, vous reviendrez dîner avec nous. » 
ff Si dans une heure je ne suis pas ici , c’est 
qu’il sera venu. » 

« Fidèle à sa promesse, le vicaire reparut à 
trois heures et demie, et, comme il s’approchait 
des enfans , Louisa remarqua qu’il portait sous 
son bras un sac de grosse toile. 

a Qu’avez-vous là, lui demanda M. Sey- 
mour, sont-ce des dragées? » 

a Non , non ; ce sont des sphères d’un plus 
grand diamètre. Voici pour vous, Tom, ajouta- 
t-il en tirant un ballon de son sac, et voilà une 
balle pour Louisa. » Faisant ensuite à chacun 
des enfans le même présent qu’à Louisa, il 
s’écria : 

Nemo ex hoc numéro mihi non donatus abibit, 

Tons, qnel que suit lear sort, obtiendront an pré- 
sent. 

comme le dit Virgile. » 

« Peut-être vous plaira-t-il de rehausser en- 
core le prix de votre présent, ajouta M. Sey- 
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mour, en nous donnant une histoire de la 
balle. M 



Le vicaire ne se fit pas prier, et commença 
ainsi : 



« Il par<aît que les Grecs jouaient avec quatre 
espèces de balles , savoir, la petite et la grande 
balle, la balle vide (o-Çctif» qui n’était 

remplie que d’air, comme notre ballon ; et enfin 
la balle de cuir (xapvxoy), qu’on suspendait, et 
qui était remplie de son ou de sable , suivant 
la vigueur des joueurs. Les Romains .avaient 
aussi quatre espèces de balles ) , le follis, 
quiéuiit une balle de peau remplie d’air comme 
notre ballon ; les plus grosses de cette espèce 
étaient mues par l’action de l’avant-bras; le 
poing seul suffisait pour les plus petites. Sué- 
tone nous apprend que César-Auguste aimait 
beaucoup cet amusement; et, en effet, c’est 
un exercice mâle qui convient également aux 
vieux et aux jeunes , où , comme le dit Mar- 
tial , 



Folle decet pueros ludere , folle senes. 



' « La balle de la seconde espèce se nommait 
trigonalis; on pense qu’elle ressemblait beau- 
coup à notre balle de paume. Elle tirait son 
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nom de la position des joueurs, qui étaient 
toujours au nombre de trois, et formaient un 
triangle : ils attrapaient et rejetaient alternati- 
vement la balle; celui qui la laissait tomber 
avait perdu. 

<c La troisième balle se nommait paganica , 
parce que c’était celle dont on se servait dans 
les villages. Quelques auteurs pensent qu’elle 
était formée de plumes bien serrées dans une 
enveloppe de peau, taudis que d’autres assu- 
rent que ce n’était qu’un follis d’une grande 
, dimension. La quatrième, enfin, se nommait 
harpastum ; c’était une petite balle ainsi appe- 
lée parce que les joueurs chercbaient à se l’en- 
lever les uns aux autres. » 

<t II paraîtrait, observa Louisa, que la balle 
était plutôt un jeu de garçon qu’un jeu de 
fille. » 

« Bien au contraire; la balle paraît avoir 
été originairement un amusement du beau sexe; 
car Homère, dans son Odyssée, nous apprend 
que ce jeu était le passe-temps des jeunes filles 
et de Fa princesse de Corcyre, et il ne nous dit 
point qu’il ait été celui des hommes. » 

Après l’exposition de ces recherches sur l’an- 
tiquité du jeu de balle, M. Seymour remarqua 
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qu’il était temps de se mettre à table. « Les ' 
enfans f ajouta-t-il , doivent avoir l’appétit ou- 
vert, et je ne suis point, mon cher vicaire, de 
ceux qui croient que le jeu fut inventé par les 
Lydiens comme un remède contre la faim; je 
ne partage point non plus l’opinion de Scri- 
blerus , qui soutenait que, d’après le même 
principe , la nature avait fait que les enfans qui 
avaient le plus d’appétit étaient aussi les plus 
joueurs. » 
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CHAPITRE X. 

Aventores de miss Ketty à Londres. — Scène carieos 
entre AB et XZ. — Malhenrs de la pauvre fille. — • 
Théorie de l’escarpolette. — Doctrine de l’oscillation. 
— Déconverle de Galilée. — Dn pendule. — Une 
controverse entre le vicaire et le major, etc. 

Comme il s’est écoulé près d’une semaine de- 
puis le départ de miss Ketty Ryland , et que le 
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lecteur, privé des nouvelles de celte respec- 
table fille, peut en outre être curieux de savoir 
quel fut le résultat de ses opérations, nous 
allons le transporter d’un seul coup à Londres, 
sans autre machine locomotive que la baguette 
dont la mère VOie a gratifié tous les auteurs. 
Nous y retrouverons notre héroïne fort tran- 
quillement installée dans le petit salon de 
madame Tenterhook , veuve et successeur d*un 
très respectable marchand de gants de Bond- 
Street. 

C’est précisément la dame chez laquelle on 
se rappelle peut-être que miss Kelty croyait 
avoir connu autrefois le neveu du major Snap- 
well; car, pour nous servir de son expression, 
son amie était avec tous les élégans de Londres 
comme « le gant et la main ». 

Le matin qui suivit son arrivée, elle com- 
posa avec autant de soin que de travail une 
lettre qu’elle signa A B, et dans laquelle elle 
donnait à un certain X Z un rendez-vous pour 
le lendemain à une heure. Miss Kelly avait 
prévenu madame Tenterhook qu’elle adoptait 
la signature A B pour des raisons très particu- 
lières ; mais comme elle ne dit jamais un mot 
sur l’objet de l’entrevue que cette lettre devait 
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amener, il est assez difficile de deviner quels 
motifs la portèrent à remplacer son nom par 
les deux premières lettres de l’alphabet. Nous 
pourrions doue abandonner le lecteur, sans 
trop de scrupule, à ses propres conjectures sur 
ce point historique. Cependant , puisque nous 
nous sommes fait un devoir de le tirer jus- 
qu’ici de tous les pas difficiles, faisons connaître 
sans hésitation les motifs d’une décision aussi 
importante, d’après notre conviction person- 
nelle. Miss Ketty, comme le lecteur se le rap- 
pelle sans doute, était assez portée pour les 
croyances superstitieuses; on disait même à 
Overton qu’elle avait été malade plusieurs jours 
de suite parce qu’elle avait eu le malheur de 
renverser du sel sur sa nappe en dînant, ou 
parce qu’il lui était arrivé de mettre son soulier 
gauche avant son soulier droit. La connaissant 
ainsi, et ayant souvent entendu répéter ce dic- 
ton populaire que les extrêmes finissent par se 
toucher, nous ne pouvons nous empêcher de 
croire que les initiales A B avaient été choi- 
sies par opposition aux lettres X Z ; peut-être 
quelques unes de nos lectrices soutiendront- 
elles que , parmi toutes les lettres de l’alphabet, 
miss Ketty choisit les deux premières parce 
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qu*elles se trouvent être les plus éloignées de 
XZ, et, par cela seul, peignant parfaitement 
la réserve toute virginale si bien en harmonie 
avec la situation délicate dans laquelle elle se 
trouvait. Cette solution d’un important pro- 
blème est sans doute plus poétique que la nôtre, 
mais est-elle bien la véritable? Quoi qu’il en 
soit, cette épître ayant été dépêchée par un 
messager de confiance an café de Gray’s Inn , 
l’esprit de miss Ketty devint plus tranquille, 
elle put même s’occuper de l’achat de rubans 
blancs et de quelques autres articles dont elle 
croyait ou peut-être espérait avoir besoin par 
la suite. Elle obtint aussi de madame Tenter- 
hook la promesse que celle-ci lui fournirait un 
nombre indéfini de paires de gants blancs aux 
prix marchands. Enfin, le matin parut, et miss 
Ketty, après une nuit passée sans sommeil, 
grâces, comme elle le dit, au bruit inaccou- 
tumé de Bond-Street, sc mit à sa toilette, qui 
l’occupa plusieurs heures sans doute, parce 
que la maison d’un marchand , qu’elle habitait 
alors , ne lui offrait point toutes les commodi- 
tés qu’on trouve chez les personnes d’une classe 
supérieure. L’heure si désirée sonna enfin, et 
l’on fut exact au rendez-vous. Comme la rela- 
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lion de celte conférence peut offrir quelque 
amusement à nos lecteurs; comme il est d’ail- 
leurs de nécessité absolue que ces détails ne 
leur soient point inconnus pour l’intelligence 
de la suite de notre histoire , nous allons pro- 
céder, avec tout le décorum et la délicatesse 
possibles, à la narration de ce grand événe- 
ment. Ceux d’entre eux qui ont pu se trou- 
ver dans la situation de miss Ketty, et qui 
savent que de soupirs, de palpitations, de 
tremblemens nerveux , précèdent une entrevue 
de ce genre, n’ignorent point non plus qu’il 
est impossible de les décrire ; ils nous per- 
mettront donc d’entrer eil matière ex abrupto 
et sans prologue. 

« Madame , voilà un homme qui demande 
un A B arrivant de la campagne , » s’écrie de 
toutes ses forces une servante en passant une 
partie de sa personne poudreuse dans le petit 
salon où miss Ketty était assise en compagnie 
avec le chat. 

R Et quel est son nom? » demanda miss 
Ketty, qui, dans son impatience, voulait tirer 
quelques renseignemens préalables de la ser- 
vante. 

« Mais il dit qu’il se nomme X Z. v 
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« Et quelle tournure a-t-il, Becky? diles-moi 
un peu.» 

« Quant à çà, mademoiselle, il ne manque 
pas de tournure; c’est un petit vieux bonhomme 
qui a le dos un peu rond. » 

« Et quel âge à peu près ? demanda l’impa- 
tiente fillej quarante ans ?... quarante-cinq ans?... 
cinquante ?... Oh ! il n’a pas sans doute cinquante 
ans. » 

« Et qui est-ce qui a dit qu’il avait cinquante 
ans? reprit la servante; et puis, au fait, je 
n’en sais rien ; la boutique est si noire , qu’on 
ne s’y voit pas. » 

« Eh bien , Becky, et où est-il , ce monsieur? » 

a Et où peut-il être, si ce n’est dans la bou- 
tique ? Il a dit qu’il allait acheter une paire de 
gants, et qu’il l’essaierait pendant que j’irais 
vous avertir. » 

« Des gants blancs, j’en suis sûre?» s’écria 
la vieille fille. 

«c ]Mon, madame; c’est des gants de soie 
noire qu’il a demandés. » 

« Quel rafinement de délicatesse ! quelle sen- 
sibilité charmante! se dit intérieurement miss 
Ketty ; quelle adresse à déguiser l’objet' de 
notre entrevue! » 

I. 24 
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C’est ainsi que » sous l’influence d’une idée 
prédominante, nous rapportons tout à cette 
idée , nous n\3 voyons plus les objets que sous 
le poiut de vue qui nous flatte , et qu’ils soient 
noirs ou qu’ils soient blancs, nous trouvons 
bientôt que c’est précisément la couleur qui 
leur convient. 

« Eh bien, Becky, dit alors miss Ketty, 
faites entrer.... Mais, un moment, pas encore, 
Becky. Donnez-moi une bouteille d’odeur, et je 
vous en prie, ma bonne fille, versez-moi un 
peu de liqueur ; je ne sais , en vérité , ce que 
j’ai; je me sens prête à me trouver mal. Là, 
là. Maintenant , Becky, dites que A B peut re- 
cevoir X Z. » 

L’intervalle entre le 'départ de la servante 
et l’introduction de l’étranger ne dépassa point 
cinq secondes; cependant, telle est la tête hu- 
maine que, dans un si court espace de temps, 
miss Ketty entrevit plusieurs années de bon- 
heur, fit des plans pour son avenir, réva enfin 
les scènes les plus brillantes. 

La porte s’ouvre , et la voix de Stentor de 
Becky fit résonner, « X Z, madame. » 

Miss Ketty, par un mouvement instinctif, se 
retira à l’extrémité du petit salon , et l’étran- 
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ger, faisant une pause à la porte, laissa entre 
eux toute la place nécessaire pour y ad- 
mettre toutes les lettres intermédiaires entre 
A et Z, pourvu toutefois qu’elles ne dépassent 
point en dimension celles d’un alphabet d’en- 
fant. 

X Z, car il n’est encore connu du lecteur 
que par ces initiales , était d’une taille au-des- 
sous de la moyenne, et ses extrémités infé- 
rieures ayant reçu , en nourrice sans doute, une 
direction malheureuse, pouvaient être , comme 
les pieds d’une chaise curule, assimilées à l’X, 
que leur propriétaire avait choisi comme son 
premier symbole ; et pendant le salut cérémo- 
nieux dont il crut devoir gratiher notre hé- 
roïne, tout son petit individu se contourna 
tellement, que, n’eût-il pas pris le Z pour son 
second représentant, on aurait pu lui conseil- 
ler de le faire. Son chef était libéralement pou- 
dré, mais la couleur rebelle de sa chevelure 
brillait encore à travers la surface, et laissait 
apercevoir je ne sais quellç teinte aurore assez 
semblable à la neige rouge décrite par le capi- 
taine Ross dans son voyage de découvertes. 
Peut-être ses manières n’étaient- elles point non 
plus telles que l’imagination de miss Ketty les 
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âvail faites ; mais elle a tant de fois déclaré que 
lorsqu’un diamant était d’une belle eau il im- 
portait fort peu qu’il fût monté dans de l’or 
vrai ou faux , que nous n’hésitons point à croire 
que la première impression ne fut nullement 
défavorable. Cependant nous allons faire nos 
efforts pour le faire connaître au lecteur. Les 
traits de X Z, comme les factions d’une répu- 
bhque, paraissaient avoir une certaine méfiance 
les uns pour les autres, et semblaient se sur- 
veiller mutuellement; sa bouche s’étendait d’une 
oreille à l’autre, et lorsqu’elle venait à s’ou- 
vrir, il était réellement plaisant de voir avec 
quelle agilité, eu égard à sa taille, son nez se 
relevait comme terrifié par les sentinelles qui 
en^ gardaient le seuil ; ses grands yeux gris ne 
paraissaient point se méfier moins de tout ce 
qui les entourait, et afin de se mieux tenir sur 
leurs gardes, ils sortaient de leurs orbites et 
^ rôdaient çà et là, pour être les premiers aver- 
tis de ce qui se passait autour d’eux. 

« C’est probablement à AB que j’ai -l’honneur 
de parler », dit X Z, l’obliquité de son coup 
d’œil ne permettant point de distinguer s’il re- 
gardait miss Ketty ou les boucles d’argent qui 
décoraient ses souliers. 
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£t VOUS êtes sans doute X Z, », répondit la 
dame. 

« Lui-méme, madame; si vous voulez bien 
le permettre , nous allons , sans délai ni céré> 
monie, procéder vers l’objet de notre entre- 
vue. » 

Miss Kelty fit une grande révérence , et X Z 
lui ayant présenté un siège, elle s’y assit en le 
reculant à une distance respectueuse. 

« Avant d’examiner le sujet en question , per- 
mettez-raoi, ma chère dame, de m’excuser en ' 
quelque sorte sur le moyen de communication 
que j’ai été conduit à adopter. » 

« Si vous voulez parler de l’avis dans le 
journal , qu’il n’en soit point question , je vous 
en prie; il n’y a nulle excuse à faire entre deux 
personnes mutuellement intéressées à avoir 
bonne opinion l’une de l’autre. » 

« Soyez assurée, ma chère dame, que s’il 
m’est permis d’espérer votre confiance , ce sera 
l’étude de ma vie entière que de chercher à la 
conserver, » 

« Je n’en fais aucun doute, monsieur; vos 
manières franches et candides sont une garantie 
suffisante de vos motifs honorables. » 

« Je hais les professions de foi et les vaines 
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promesses, madame; qu’il me soit cependant 
permis de vous affirmer que, dans nos trans- 
actions , je ne négligerai rien au monde pour 
votre avantage et votre sécurité. » 

« Je perdrais mon estime propre, mon cher 
monsieur, si ces avantages n’étaient point éga- 
lement partagés entre nous. » 

A Je vous sais gré de votre libéralité, ma 
chère dame; il est assez naturel que j’aie une 
part dans les avantages; mais une moitié, en 
vérité , je m’en ferais scrupule. Ma profession 
de procureur m’a permis d’amasser de qua- 
rante à cinquante mille livres sterling; il m’est 
donc permis de traiter les affaires d’une ma- 
nière un peu large, et sans qu’on ait à craindre 
que la pauvreté puisse me porter à quelque 
action basse ou injuste. » 

Cette déclaration produisit sur miss Ketty 
l’effet le plus extraordinaire; si jusque-là elle 
avait été pleine de soumission et de condescen- 
dance, elle devint tout-à-fait humble. 

« Dites-moi donc ce que vous pouvez avoir, 
et je me trouverai fort heureux que nous puis- 
sions nous arranger. » 

« Ma fortune, mon cher monsieur, est ex- 
trêmement limitée. Je ne jouis que d’un petit 
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revenu de trois cents livres sterling , provenant 
d’un capital placé à trois pour cent. » 

« Eh mais, madame, permettez-moi de vous 
dire que c’est une très jolie petite propriété, 
et je ne fais aucun doute qu’en peu de temps 
nous parvenions à obtenir de ce capital un in- 
térêt au moins triple. Je me proposerais, ma- 
dame, d’employer cette somme à l’avantage 
d’enfans auxquels je m’intéresse beaucoup. » 

« D’enfans futurs ? dit miss Ketty en souriant; 
oh ! j’y consens de tout mon cœur. » 

« Non, non , madame, d’enfans bien vivans, 
mais dont la propriété est grevée pour le mo- 
ment; du reste, j’ai les meilleures garanties. 
J’ai déjà eu ce matin une conférence avec une 
autre dame sur le sujet qui nous occupe, et 
j’ai lieu de croire que l’affaire est terminée avec 
elle, du moins elle paraît fort bien disposée. » 

« Mon cher monsieur, mais assurément.... 
assurément vous ne voudriez pas.... vous n’avez 
point l’intention.... je n’ai point refusé.... je 
suis toute prête à accepter vos propositions. » 

« Je m’en réjouis pour vous, madame; mais 
je ne vois point que ce puisse être un obstacle 
à conclure un même arrangement avec la dame 
dont je vous parle. » 
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« Quoi ! (leux à la fois ? » 

<. Deux à la fois*, comment? madame, trente 
s’il m’est possible. » 

« Trente!!! Oh! le turc, le trompeur! » s’é- 
cria miss Ketty en se renversant sur sa chaise, 
assez violemment agitée pour alarmer son com- 
pagnon. 

« Ma chère dame.... ma chère dame.... qu’a- 
vez-vous? Bon Dieu! elle se trouve mal.... que 
faire!.... Becky, Becky, au secours! au se- 
cours! » 

« La ! la ! qu’est-ce qu’il y a ? s’écria Becky 
en passant sa tète à la porte; Dieu me par- 
donne ! miss Ketty tombe en défaillance ! » 

En disant ces mots , l’humaine Becky se pré- 
cipitait vers la dame affligée, et son plumeau 
voltigeait autour d’elle pour la rafraîchir, 
comine elle le disait; mais le vent aurait sufli 
pour faire tourner un moulin : malheureuse- 
ment pour la figure de miss Ketty, l’air seul 
n’était point agité, la poussière ne l’était pas 
moins , de sorte que la pâleur de ses joues se 
trouva bientôt masquée par une couche de 
poudre grisâtre. Tout ce tintamarre amena bien- 
tôt de nouveaux renforts; madame Tenterhook , 
suivie de deux de ses pratiques et de l’apprenti. 
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entra dans l'appartenieut, et tout le monde de 
crier qn’il fallait donner de l’air. 

« Mais, voyez donc, la pauvre dame a la 
figure toute noire, s’écria une des pratiques en 
ouvrant une fenêtre avec une main qui, dans 
ce moment de crise, n’avait pas eu le temps 
de se faire débarrasser par sa consœur du gant 
qu’elle venait d’essayer dans la boutique. 

Cependant miss Ketty, par l’application réi- 
térée de sa bouteille d’odeur à ses narines , 
ne tarda point à recouvi er ses sens ; elle re- 
mercia ses dignes amies de l’intérêt qu’elles lui 
avaient témoigné, et pour détourner le tor- 
rent de questions qui allait arriver, elle les 
assura que ce n’était rien qu’un accident auquel 
elle était fort sujette pendant les chaleurs de 
l’été, et qui pouvait raisonnablement être at- 
tribué à la fatigue du voyage. 

a Non , non , reprit madame Tenterhook , 
voilà ce que c’est que de vous être entêtée à 
manger du boudin sans vinaigre , et à souper : 
sans parler du punch. Rappelez -vous seule- 
ment le punch; trois grands verres. » 

« Fi , fi , s’écria miss Ketty. Comment pou- 
vez-vous parler ainsi, madame Tenterhook, 
vous savez que je ne boirais point seulement 
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plein un dé de liqueurs fortes pour tous les 
gants de votre établissement. Quelle opinion 
vos plaisanteries vont-elles donner de moi à 
monsieur ? Mais , je vous en prie , laissez-nous , 
me voilà tont-à-fait bien , et en état de m’oc- 
cuper de nouveau de l’affaire dont nous par- 
lions. » 

Madame Tenterhook, qui ne manquait point 
de sagacité, fît un signe expressif aux troupes 
auxiliaires qu’elle avait introduites dans la place, 
et se retira la dernière, en fermant la porte avec 
soin. 

« Et comment pouvez-vous être surpris de 
ma détresse? s’écria miss Ketty en soupirant, 
dès qu’elle fut certaine que le téte-à-tête avec 
son infîdèle ne pouvait être interrompu. Me 
traiter ainsi ! heurter ma délicatesse ! blesser ma 
sensibilité I m’outrager à ce point ! » 

« Ma chère dame, je vous en supplie, expli- 
quez-vous plus clairement ; je jure, par l’honneur 
de ma profession, que je n’ai point la plus légère 
idée de la nature de l’offense dont je puis m’être 
rendu coupable. Mon langage, il me le semblait 
du moins, indiquait assez le respect et les égards 
que je vous dois ; il m’est impossible de me rap- 
peler une expression sortie de ma bouche qu’on 
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ait pu raisonuablement prendre pour une in- 
sulte. » 

« Une insulte ! dites une cruauté , une injus- 
tice. Non, jamais femme ne fut traitée de la 
sorte. Je connais toute la délicatesse de ma 
position, et le danger auquel je m’expose, 
n’importe, je me mépriserais si je cachais plus 
long-temps mes sentimens. Vous avez demandé 
une compagne de route dans ce sentier étroit 
et tortueux de la vie, pour diminuer vos 
peines et doubler vos plaisirs; j’ai répondu à 
l’invitation, et j’avais espéré Mais n’im- 

porte.... je me retire, monsieur; puissiez-vous 
trouver une femme qui ré.... u....ni.... nisse.... » 
Ici les sanglots de la dame mirent fin à son 
appel affectueux. 

« Un compagnon pour la vie! une femme!! 
Ha, ha, ha, excellent, ma foi. Comment diable! 
madame , c’est un client que je cherche , et non 
une femme. Je suis procureur à la cour de 
Plutus , et non à celle de Cupidon. » 

« Est-il bien possible ! s’écria miss Ketty, c’est 
un client que vous cherchiez. » 

«Si cela est possible! madame, l’annonce 
n’était-elle point claire : Aux demoiselles ren- 
tières qui désirent augmenter leur revenu...i 
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Permettez-moi de vous demander, madame , si 
mon projet ne présente point les plus grands 
avantages, et si Ton pouvait faire une offre 
plus agréable aux personnes à qui je m’adres- 
sais, en leur proposant, sans leur faire courir 
aucun risque et sans leur donner le plus léger 
embarras, en leur proposant, dis-je, de tripler 
leur revenu , sans parler d’un bord qui pourrait 
encore leur revenir. » 

« Je le vois trop clairement, » répondit la 
honteuse fille. 

« Mais maintenant, madame, continua XZ, 
c’est à mon tour de me plaindre : permettez- 
moi de vous dire que , dans cette transaction , 
c’est moi qui suis la personne offensée. Vous 
m’avez forcé, madame, sous un faux prétexte, 
à vous divulguer un secret qui ne doit être que 
celui de personnes intéressées dans l’affaire. Je 
connais trop bien le monde pour ne point dé- 
couvrir les ressorts qui vous ont fait agir. 
Curiosité, madame, pure curiosité. Vous avez 
lu l’avertissement , et vous vous êtes laissé aller 
au démon qui vous poussait. Jamais , madame , 
dans tout le cours de ma vie, et je ne parle 
que d’après une grande expérience , jamais je 
•ja’ai vu une femme dans l’embarras après l’âge 
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<de <]uarante ans i sans que la curiosité n’y ait 
pour beaucoup contribué. Mais, écoutez bien , 
il existe un moyen de vous tirer de la toile que 
vous avez ourdie pour vous prendre vous- 
même. J’ai pour but d’obtenir une somme d’ar- 
gent considérable en annuités , c’est un plan qui 
offre de grands avantages. Contribuez pour 
quelques mille livres, et les événemens qui 
viennent de se passer seront complètement ou- 
bliés J si vous refusez , je prendrai des mesures 
telles, que vous ne duperez point à l’avenir 
d’autres hommes de ma profession. N’allez point 
croire que je veuille faire tourner à mon profit 
le désavantage de votre position. Voici ma carte, 
nous nous connaissons peu ; informez-vous qui 
je suis , et si les renseignemens que vous obtien- 
drez sont tels qu’ils puissent raisonnablement 
affaiblir votre confiance dans ma probité, je 
consens très volontiers à ne plus penser à tout 
cela; dans le cas contraire, j’attends que vous 
vouliez bien vous conformer aux conditions 
que je viens de spécifier. » £n disant ces mots, 
le procureur remit sa carte dans la main trem- 
blante de miss Ketty, et faisant, avec sa grâce 
habituelle, un salut en zigzag, l’ex-amant 
s’envola. Miss Ketty, d’assez mauvaise humeur, 

I. 
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se dirigea vers sa toilette, où elle procéda en 
grande hâte à enlever de son frontispice les 
teintes dont le plumeau de Becky l’avait re- 
couvert. 

Il est temps que nous quittions cette scène; 
nos lecteurs penseront sans doute, comme nous, 
qu’on peut sans regret , au mois d’août , aban- 
donner Bond-Street pour Overton. Nous allons 
donc encore, d’un seul coup de notre baguette, 
les transporter dans la propriété de M. Sey- 
mour. 

Les enfans s’y balançaient sur une escarpo- 
lette que le jardinier avait établie pour eux par 
les ordres de M. Seymour. 

«Papa, dit Tom, vous qui faites toiijonre 
ressortir de nos jeux quelques principes scien- 
tifiques, ne pouvez-vous tirer quelque instruc- 
tion du jeu qui nous occupe ? '» 

« Sans aucun doute , je le puis , répondit 
M. Seymour; car il a les rapports les plus directs 
avec la doctrine des oscillations , ou la théorie 
du pendule. Les vibrations de l’escarpolette on 
balançoire, de même que celles du pendule, 
sont produites par l’effort que fait le corps sus- 
)>endu pour tomber, effort dû , comme vous le 
savez , à l’action de la gravité ; elles sont aussi 
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le résultat de la puissance ascensionnelle que 
lui donne la vitesse qu’il acquiert pendant le 
temps de la descente , et qui lui permet de par- 
courir en remontant un arc égal et opposé à 
celui qu’il parcourait en descendant. » 

« C’est donc comme l’émigrant , papa » , re- 
marqua Louisa. 

« Exactement , ma chère amie ; la comparai- 
son est très bonne ; car de même que l’émigrant , 
après avoir descendu le long du cordon en vertu 
de la gravité, acquiert une vitesse suffisante 
pour le faire remonter le long du même cor- 
don, le pendule ou la balançoire acquièrent 
pendant leur descente une force qui les pousse 
dans Tare opposé à une hauteur égale à celle 
qu’ils avaient avant la descente. Mais dites- 
moi , Tom , n’avez-vous point remarqué que le 
mouvement de cette balançoire n’est point le 
même que celui de la balançoire que vous aviez 
autrefois? » 

a Les cordes de celle-ci étant infiniment plus 
longues que celles de la première, le mouve- 
ment est bien plus agréable. » 

«Est-ce là tout? demanda M. Seymour j 
n’avez- vous point remarqué que le mouvement 
est beaucoup plus lent?» 
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' « C’est vrai , dit Torn ; je m’en étais aperçu. » 
« C’est là une première loi que vous devez 
graver dans votre mémoire , qne plus une ba- 
lançoire, ou , si vous voulez, plus un pendule est 
court, plus ses oscillations sont fréquentes, et 
vice versé. On connaît même parfaitement bien 
la relation qui lie la durée des oscillations et la 
longueur du pendule; c’est ce que j’essaierai de 
vous faire comprendre tout à l’heure. Galilée, 
ce philosophe célèbre, qui fut attaché au duc 
de Florence en qualité de mathématicien , avait 
cherché, encore enfant, à déterminer la hau- 
teur de la voûte d’une église par les vibrations 
des lampes qui y étaient suspendues. La solu- 
tion de ce problème dépend de la loi dont je 
vous parlais à l’instant, et qui s’exprime ainsi; 
Les carrés des temps des oscillations sont comme 
les longueurs; c’est-à-dire que les vibrations 
d’un pendule qui aurait quatre fois la longueur 
d’un autre pendule, dureraient deux fois autant 
que celles de ce second pendule. Or l’expérience 
a démontré qu’à la latitude de Paris un pen- 
dule de 3 pieds o,5g439 ou de 0,9988267 mè- 
tre, bat la seconde sexagésimale de temps 
moyen , c’est-à-dire qu’il bat soixante fois par 
minute; il doit donc vous paraître possible 
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qu’en comparant la lampe assimilée à un pen- 
dule à celui dont on connaît la longueur pour 
une durée déterminée, et en appliquant la règle 
ci-dessus, il doit vous paraître possible, dis-je, 
qu’on en obtienne la longueur ou la distance 
de la voûte. Il est clair qu’en mesurant ensuite 
directement avec un bâton la hauteur du cul 
de la lampe au pavé , on obtiendrait , par une ad- 
dition , la hauteur totale de la voûte ; mais nous 
en ferons l’expérience la première fois que nous 
aurons l’occasion d’aller dans l’église d’Over- 
ton ; le vicaire nous donnera la hauteur réelle 
du toit, et nous essaierons quel degré d’ap- 
proximation 'on peut obtenir, en nous servant 
d’une bonne montre pour compter les secondes. » • 
« Mais , papa , la durée de la vibration dé- 
pendra sans doute de la force avec laquelle vous 
ébranlerez la lampe. » 

« Point du tout, et ceci nous mène tout droit 
à l’examen du fait le plus curieux et le plus 
important de l’histoire du pendule , dont nous 
devons la connaissance à Galilée. On connaît 
cette propriété du pendule sous le nom d’wo- 
chronisme ( de ktoç , égal , jjpavof , temps ) ; on dit 
que les oscillations du pendule sont isochrones , 
c’est-à-dire qu’elles s’accomplissent toujours 
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dans le même temps , que Tare décrit soit grand 
ou petit; mais jetez les yeux sur la figure ci- 
jointe , et vous me comprendrez mieux. Sup- 
posons que la balançoire ou le pendule AB 



A 




soit élevé en C , son élévation verticale ne sera 
en effet que E C , il décrira en descendant Tare 
CB ; arrivé au point B, il aura acquis une cer- 
taine vitesse qui n’est autre que celle d’un corps 
qui tomberait librement de la hauteur CE. Cette 
vitesse sera suffisante pour lui faire remonter 
l’arc BD égal au premier, c’est-à-dire qu’il 
s’élèvera à la hauteur où il était eu C. Et puisque 
les temps employés à monter et à descendre 
sont égaux, il parcourra ces arcs dans des es- 
paces de temps égaux. Ayant perdu tout son 
mouvement en D, il recommencera à descendre 
en vertu de la gravité, et en arrivant en B, il 
aura acquis la même vitesse que celle qu’il avait 
auparavant; il pourra donc encore remonter 
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eu C : c*est ainsi que , par des descentes et des 

» 

ascensions successives, il oscillera continuelle- 
ment dans l’arc CBD. Sans la résistance de l’air 
et le frottement au point de suspension A , ces 
oscillations seraient éternelles ; mais ces ob- 
stacles , quoique faibles, diminuent la vitesse 
de la masse de matière B, de sorte qu’elle ne 
retourne point précisément aux points CD , et 
qne les arcs devenant de plus en plus courts, le 
mouvement devient enfin insensible ; cependant 
le temps que le pendule emploie à parcourir les 
arcs longs ou courts est absolument le meme ; et 
cela doit être en effet, puisque ce corps par- 
courant un espace moindre, sa vitesse est pro-- 
portionnellement dirhinuée. Vous voyez donc 
que dans le calcul auquel on serait conduit 
pour déterminer la hauteur de la voûte d’une 
église, il serait tout-à»fait inutile de faire en- 
trer l’étendue des oscillations, puisque dans tous 
les cas le temps est toujours le même. Vous 
voyez aussi qu’en plaçant votre petit frère dans 
la balançoire, et le repoussant loin de vous , il 
reviendra toujours à votre main dans des temps 
égaux , soit que vous le poussiez très loin , soit 
quç vous n’employiez que peu de force; mais 
ceci ne serait qu’une expérience grossi^e et 
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entourée d*un trop grand nombre d’actions 

• I 

perturbatrices pour que la théorie pût les éva- 
luer. Je dois encore vous prévenir que lorsque 
l’arc décrit est fort considérable , la différence 
de temps devient plus grande; et, à la rigueur, 
pour que le corps pût vibrer dans des arcs iné- 
gaux pendant des temps égaux, il faudrait qu’il 
décrivît non des arcs de cercle , mais une espèce 
de courbe qu’on appelle cycloîde{v. Note Vil). 
Mais il ne nous est pas permis d’entrer aüjour- 
d’hui dans l’examen d’une question aussi diffi- 
cile , nous y reviendrons un peu plus tard. » 

M. Seymour, après avoir terminé la leçon 
précédente , se disposait à retourner à la loge 
avec M. Twaddleton , lorsque le major Snap- 
■well parut. 

« Votre serviteur très humble, M. Seymour; 
salve y salve, vicaire, dit le major. Il paraît, 
M. Twaddleton , qu’une seconde visite vous a 
fait peur, et que vous avez cherché un refuge 
contre moi dans la fuite. Vous êtes de l’avis de 
Falstafî, qui pensait que la discrétion formait 
la plus grande partie du courage. » 

« Vous êtes injuste envers moi, répliqua le 
vicaire; si j’avais connu d’avance votre inten- 
tion de me faire une visite, je n’eusse assuré- 
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ment point laissé mes pénates sans protec- 
tion. U 

« Oh ! vous n’avez rien à craindre de moi , 
répondit le major ; je vous promets de ne mettre 
en question, à l’avenir, ni l’antiquité de vos 
raretés, ni la rareté de vos antiquités. Il faut 
que vous sachiez , mon cher monsieur Seymour, 
que j’ai fait à votre ami une offense grave, et 
que j’ai bien peur qu’il ne me pardonne point 
de long-temps. i> 

« Une offense! s’écria le vicaire, jamais : une 
différence d’opinion, dans une discussion d’an- 
tiquités, peut exciter mes regrets et quelque- 
fois ma pitié; mais, croyez-moi, major, elle ne 
peut faire naître chez moi aucun sentiment de 
colère. » 

« Et sur quel point différez-vous d’opinion , 
messieurs? » demanda M. Seymour. 

■ « Sur la preuve des rites druidiques que l’on 
tire de certaines cavités qu’on rencontre sou- 
vent dans les roches granitiques » , répondit le 
major. 

« Et dont j’ai un échantillon dont on ne con- 
testera pas l’authenticité. Le géologue qui m’en 
a fait présent l’avait extrait de cette ancienne 
métropole des druides Carn-hreh-hilly et ce géo- 
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logue n'est rien moins que le bibliothécaire de 
Penzance. » 

a Je reconnais , dit le major, n’avoir jamais 
vu un échantillon aussi parfait, car il a une 
forme sphérique à l’intérieur tellement rigou- 
reuse, qu’il semble qu’on ait pris le plus grand 
soin pour la lui donner. » 

a Et cependant, en dépit d’une telle évi- 
dence , s’écria le vicaire, vous mettez en ques- 
tion son origine sacrée, et vous ne voulez point 
qu’il ait servi aux lustrations. » 

M. Seymour s’interposa ici entre les discu- 
tans. « S’il s’agissait, dit-il, d’un, sujet pure- 
ment historique , je me garderais bien d’inter- 
venir entre deux antiquaires aussi instruits; 
mais comme l’origine de ces cavités se rattache 
à une question de géologie, je hasarderai mon 
opinion. Croyez-moi donc, vicaire, vous vou- 
lez conserver une position qu’il est impossible 
de défendre. Ces cavités étranges, de même 
que les statues créées par l’imagination du doc- 
teur Borlase, n’ont eu d’aütre sculpteur que le 
temps, ne furent taillées que par sa faux, et les 
élémens seuls ont fait tous les frais du travail. » 
« Que dites-vous de cela , vicaire ? » s’écria 
le major triomphant. 
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« Oh ! impiété ! impiété ! s’écria le vicaire. 



Hostis habetmuTos^ mit alto a culmine Troja, 

comme le dit Virgile. Faut-il que d’aussi glo- 
rieux monumens , qui pendant tant de siècles 
ont bravé les tempêtes, tombent sous le mar- 
teau de ces Philistins. La géologie, M. Sey- 
mour, n’est que l’hérésie masquée. Rappelez- 
vous les mites de mon fromage de Chester, 
M. Seymour J considérez-les bien, et revenez à 
la sagesse. » 

« Philistins! dites-vous, répliqua son anta- 
goniste; nous appeler Philistins, nous qui avons 
forgé les armes avec lesquelles vous attaquez 
l’infidélité ! » 

R Allons, allons, messieurs, dit le majoi-, 
terminons cette discussion , qui ne peut ni nous 
amuser, ni nous instruire. J’ai un projet que je 
suis bien aise de soumettre à votre examen , et 
qui nous intéressera peut-être tous. » 

« Voyons, quel est-il?» 

« Vous savez parfaitement que, de même 
que la colombe échappée de l’arche de Noé 
erra long-temps sans trouver une place pour 
s’y pos^lfll j’ai moi-même long-temps cherché 
une branche de refuge. Vous m’avez entendu 
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exprimer le désir de passer les dernières années 
qui me restent à vivre au milieu des ombres 
pastorales d’Overton. Or, j’ai appris hier que 
sir Thomas Sotherby cherche à se défaire 
d’Osterley-Park , et qu’il offrirait d’assez grands 
avantages à celui qui en ferait l’acquisition; 
j’ai l’intention et les moyens d’en devenir pos- 
sesseur. W 

« Il est parfaitement vrai, dit le vicaire, que 
sir Thomas est disposé à faire de grands sacri- 
fices en faveur de celui qui voudrait immédia- 
tement acquérir sa propriété. La santé de sa 
femme est dans un état fort précaire, et les 
médecins lui ont ordonné le séjour de Ma- 
dère. » 

« Eh bien, mes chers amis, qu’en dites- 
vous ? Avez-vous , M. Seymour, quelque objec- 
tion à admettre un vieux soldat parmi vos 
voisins? Et vous, digne vicaire, supporterez- 
vous avec résignation la société d’un homme 
qui ne croit point aux idoles de roche? » 

« Nous nous trouverons fort heureux de cet 
arrangement » , répondirent les deux amis. 

« A l’exception du docteur Doseall et des 
renards, personne, ajouta M. SejfPour, ne 
s’apercevra de l’absence de sir Thomas ; le pre- 
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micr perdra un ami utile , et les autres se trou- 
veront débarrassés d’un ennemi infatigable. « 

« C’est vrai, dit le vicaire, gaudet equis 
et canibuSj major. » 

Le lendemain matin, M. Seymour et le 
major Snapwell quittèrent Overton pour pro- 
céder aux arrangemens qui précèdent tou- 
jours l’achat d’une propriété. Nous n’avons 
point l’intention de les accompagner; la pru- 
dence, d’ailleurs, s’y oppose. On ne sait point 
quel peut être le résultat d’un voyage sur les 
plaines de parchemin et les mers d’encre qui 
séparent un accord verbal d’une possession 
légalement établie. Nous réclamons donc la pré- 
rogative des auteurs, et, trempant notre aile 
dans la coupe de l’inspiration , nous allons d’un 
seul trait de notre talisman emplumé trans- 
porter le major dans sa nouvelle habitation, 
et l’installer dans un bon fauteuil, entouré de 
tonies les commodités d’une, fortune assez con- 
sidérable. 



I. 
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CHAPITRE XL 



Des billes. — Antiquité de ce jen. — De lear fabrica- 
tion. — Dn jen de billes appelé la bague. — Une 
partie de billes entre M. Seymonr, le vicaire et Tom. 

— Défaite des denx premiers; triomphe de ce der- 
nier. — Théorie des divers monvemens qne ce jeo a 
amenés. — Choc des corps. — Monvement réfléchi. 

— Entrevne des vieilles filles d’Overton. 

Un intervalle de temps assez considérable 
s’écoula entre le départ et le retour de M. Sey- 
mour et du major Snapwell ; mais rien de bien 
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important ne se passa pendant leur absence, si 
ce n’est le retour de Londres de miss Kelly 
Ryland , et la réception d’une autre lettre de 
miss Villers , dans laquelle elle fixait le jour 
de son arrivée à Overton. Les vacances de 
Tom étaient sur le point de finir, et M. Sey- 
mour, désirant achever de passer en revue les 
jeux le plus en usage avant qu’elles fussent 
terminées , avait donné rendez-vous au vicaire 
pour le matin qui suivit son retour. L’heure 
fixée était passée depuis long-temps, et le révé- 
rend M. Twaddleton n’était pas encore arrivé. 

« Qu’est donc devenu le vicaire?» se deman- 
dait Tom en se préparant, avec ses frère et 
sœurs , à la leçon. 

« Je crains , mon cher ami , répondit M. Sey- 
mour, que le major Snapwell ne nous prive à 
son profit de la société du vicaire ; mais nous 
ne devons point nous offenser de son absence : 
il y a quelque chose de si attachant dans la 
société de ceux qui suivent le même genre d’é- 
tude que nous-mêmes , qu’il faut qu’un homme 
soit un véritable stoïcien pour y résister. » 

« Malgré tout, répliqua Tom, je ne puis 
m’empêcher de croire qu’il nous fera sa visite 
dans la matinée. » 
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« Gela est probable, mon cher ami; mais, 
en attendant, nous allons examiner différens 
points de théorie naturellement liés avec la 
balle et les billes ; je veux parler de la doctrine 
du choc des corps. » 

M. Seymour procéda alors à la démonstra- 
tion des diverses propositions que comporte le 
sujet; mais comme on trouve ces démonstra- 
tions complètement développées dans tous les 
traités élémentaires de mécanique, nous nous 
abstiendrons de les reproduire ici, renvoyant le 
, lecteur à ces traités mêmes ou à la Note VIII 
de ce volume. 

La discussion du sujet était terminée, et les 
enfans s’amusaient sur la pelouse; Tom entre 
autres montrait à ses sœurs son adresse à caler 
les billes, lorsque son père, accompagné du 
vicaire , qui venait d’arriver, les rejoignit. 

« Comment, Tom ! s’écria M. Seymour; quelle 
multitude de billes! et d'où vous vient tout 
cela?» 

« Du jeu , papa ; je les ai gagnées avant les 
vacances , et je vous assure que mes camarades 
me regardent comme un des bons joueurs à la 
bague. » 

« Votre mérite, reprit le vicaire, a donc 
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obtenu sa juste récompense? Avez-vous en- 
tendu parler dp cet illustre Romain qui, au 
moyen d’une sarbacane, lançait des pois avec 
tant d’adresse, qu’il les fixait à une pointe 
fine placée à quelque distance? w 

« Et quelle fut sa récompense?» demanda 
Tom. 

« Un boisseau de pois, mon garçon, que 
l’empereur lui fit présenter : mais ne vous mé- 
prenez point ; je suis loin de vouloir vous faire 
honte de votre adresse; car, quoi que nous 
puissions entreprendre, il faut tâcher d’excel- 
ler : je suis, au contraire, charmé de vous 
voir jouer aux billes avec tant de succès. » 

« Mais, papa, savez-vous qui a inventé les 
billes ? » 

« Cette question, mon cher ami , devrait être 
adressée à M. Twaddleton, car il est plus que 
moi en état d’y répondre. » 

« Pas aussi facilement que vous l’imaginez 
peut-être, répondit le vicaire; cependant, je 
ferai de mon mieux pour vous satisfaire. Ce 
jeu paraît remonter à une assez haute anti- 
quité. Suéton'e nous apprend qu’ Auguste, pen- 
dant sa jeunesse, passait bien des heures de 
jour à jouer avec de petits garçons maures. 
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cum nucihus, c’est-à-dire avec des noix, qui pa- 
raissent avoir été employées au .jeu de la même 
manière que vos billes. Ce n’est que plus tard , 
sans doute, qu’op rempla^ta les noix par de 
petits cailloux ronds qu’on ramassait, dans le 
sable, et les billes dont vous vous servez au- 
jourd’hui semblent être d’invention beaucoup 
plus moderne. Les meilleures billes sont im- 
portées de Hollande, où on les fabrique, dit- 
on , en brisant des fragmens d’albâtre ou d’au- 
tres pierres dans un moulin de fer d’une con- 
struction particlilière , mu avec une grande 
vitesse par un courant d’eau. Elles s’y arron- 
dissent et sont projetées à travers des trous de 
diamètres différons. On les transporte le long 
du Rhin, d’où elles se répandent dans toute 
l’Europe. On en fabrique aussi en Angleterre 
avec de l’argile ou d’autres terres vitrifiées, 
mais elles sont d’une qualité inférieure. » 

« Hé bien, dit M. Seymour, commençons 
une partie.... à quel jeu, Tom?» 

« A la bague, répondit celui-ci; il n’est pas 
permis de jouer à un autre jeu. » 

« Mais il y a si long-temps que j*ai quitté 
l’école, reprit son père, qu’il faut que vous 
ayez la complaisance de me remettre un peu 
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sur la voie; j’avoue mon ignorance, et j’at- 
tends de vous quelques avis sur ce jeu. » 
a Je vais vous expliquer le jeu , reprit Tom : 
d’abord on trace un cercle sur la circonférence 
duquel chaque joueur place un certain nombre 
de billes convenu ; on marque à quelque dis- 
tance un point de départ d’où l’on cale les 
billes qui se trouvent dans la bague. » 

« Tout cela me paraît parfaitement clair, ré- 
pondit son père; mais le joueur garde-t-il la 
bille qu’il a fait sortir de la bague ? il me semble 
me rappeler que non seulement c’est là une 
des lois du jeu , mais encore qu’il lui est per- 
mis de tirer de nouveau du lieu où il se trouve 
après* le premier coup, jusqu’à ce qu’il ait mis 
toutes les billes dehors, ou qu’il ait manqué 
son coup. » 

« C’est bien cela , papa. » 

« De sorte qu’un bon joueur, ajouta le vi- 
caire , peut quelquefois avoir tout empoché 
avant que ses camarades aient commencé à 
jouer. » 

« Ah! ah! je vois cela clairement, dit M. Sey- 
Ynour, et j’en conclus que les bons joueurs doi- 
vent désirer un cercle d’un plus grand dia- 
mètre que les mauvais; autrement, il n’y au- 
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rait de chance que pour le premier joueur. » 
« C’est bien le jeu, dit Tom^ mais je dois 
vous prévenir que si le joueur laisse sa bille 
dans la bague, il se trouve hors du jeu : il en 
est de même si sa bille étant placée à une cer- 
taine distance en dehors de la circonférence , 
un adversaire vient à la choquer. » 

« Bon J je crois maintenant , dit M. Seymour, 
entendre assez bien mon affaire; et vous, vi- 
caire ? » 

« Oh! je comprends parfaitement; et le jeu 
me paraît susceptible de donner matière à quel- 
ques développcmens scientifiques; mais les ré- 
sultats pratiques doivent sensiblement différer 
des résultats de la théorie, qui ne peut* com- 
prendre dans ses calculs ni les inégalités du 
terrain , ni le défaut de sphéricité des billes. » 
q$aus aucun doute, reprit M. Seymour; ces 
difficultés existent meme pour le billard , dont 
la table est cependant très unie et parfaite- 
ment horizontale. Mais nous n’avons pas be- 
soin d’une très grande exactitude; des approxi- 
mations suffiront à nos développemens. Jouons 
donc une partie, et je chercherai à montrer à 
Tom la nature et la direction des forces qui 
peuvent influencer l’action des billes. « 
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Tom aussitôt, semblable au fils de Cornélius 
Scriblerus convertissant ses jambes en un com- 
pas, décrivit sur la terre le cercle nécessaire 
avec la pointe d’un de ses pieds. Chacun con- 
vint de mettre deux billes au jeu, et le sort 
accorda au vicaire l’honneur d’ouvrir la cam- 
pagne. M. IVaddleton fit un pas en avant, et 
prenant l’air d’un véritable chevalier errant, 
il s’approcha de la bague en s’écriant à haute 
voix et du plus grand sérieux : « Je demande 
la permission d’être relevé de mon vœu, et 
d’entrer dans la lice. » En disant ces mots, il 
déploya sa bannière rouge et sonna de la trom- 
pette , ou , pour parler dans un style moins allé- 
gorique, il tira son mouchoir de poche, et 
s’en serrant le nez , il produisit un son brillant 
et nasillard , capable d’effrayer toutes les hiron- 
delles du voisinage. 

Après cette cérémonie préliminaire, il dis- 
posa ses longs membres dans l’attitude la plus 
convenable, et passant une main sous l’énorme 
basque de son habit, il lança de l’autre main 
sou petit projectile à la plus grosse des billes 
qui se trouvaient en face de lui. La bille du 
vicaire fournit galamment sa carrière , et atta- 
quant son massif adversaire avec autant de cou- 
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rage que d’impétuosité, elle le chassa de la lice ; 
mais, hélas! elle parut faiblir après cet effort, 
et soit effroi de la taille du géant qu'elle venait 
d’attaquer, soit en effet faiblesse spontanée, elle 
recula à quelque distance en arrière et dans la 
bague, de sorte que, d’après les lois du camp, 
ce seul échec suffit pour mettre le vicaire hors 
de combat. 

« Votre bille est restée dans la bague! » s’écria 
Tom avéc un air de triomphe. 

« Je vois comment la chose s’est passée , dit 
M. Seymour : le vicaire a frappé la bille pleine, 
comme nous le disons au billard, et le fatal 
résultat est facile à expliquer. Vous savez déjà 
que la bille est douée d’un certain degré d’élas- 
ticité ; or la bille qui se trouvait dans la bague 
choquée par celle du vicaire, est partie avec 
la vitesse de celle dernière , tandis que celle-ci 
recevant un choc en sens contraire , égal à celui 
qu’elle avait communiqué, son mouvement a été 
détruit. Lorsque nous rentrerons dans la biblio- 
thèque, je chercherai à éclaircir cette vérité par 
une expérience assez intéressante. >> 

C’était maintenant le tour de M. Seymour 
d’entrer en lice. Il posa sa main sur le sol , et 
visant une petite bille qu’il avait choisie pour sa 
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victime, sa bille partît non moins galamment 
que la première; mais, hélas! la déesse, quelle 
qu’elle fût , qui présidait au tournoi, prévoyant 
le destin menaçant de sa favorite , à l’exemple 
de Vénus , détourna l’arme d’Énée , et prenant 
la forme d’un petit caillou , arrêta la course fa- 
tale de la bille de M. Seymour, en lui donnant 
une nouvelle direction , suivant laquelle elle 
sortit de la bague sans y avoir commis le moin- 
dre dégàL 

« Bravo ! bravo ! s’écria Tom ; c’est mon tour, 
maintenant. » 

Tom, suivant l’usage du camp, pouvait d’un 
seul coup mettre sou père hors de combat en 
frappant sa bille ; mais il était trop magnanime 
pour profiter d’un tel avantage , ou , peut-être 
désireux de déployer son adresse, il ne voulut 
point couper court au jeu par cette manœuvre. 
Il avait résolu de gagner ses lauriers par un 
combat à outrance. Il se disposa donc à l’atta- 
que contre un ' adversaire non moins gigan- 
tesque que celui choisi par le vicaire , mais au 
lieu de frapper plein , il dirigea son coup vers 
la partie supérieure, ce qui le fit rouler hors 
du champ ou de la bague , tandis que le corps 
choquant ne lui ayant communiqué qu’une 
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partie de sa vitesse, se mut encore dans le 
même sens après le choc. Cet exploit fut suivi 
des acclamations de M. Seymour et du vicaire, 
qui avoua que la carrière avait été noblement 
fournie, et tirant une pièce de six sous de la 
poche de son gilet , il s’écria , d’après l’usage 
de la chevalerie : « Largesse ! largesse ! honneur 
au fils du brave ! gloire au chevalier invincible ! » 
Tom n’avait point seulement chassé la bille 
de la bague , il avait encore placé la sienne dans 
la position la plus convenable à ses opérations 
futures , et nous devons ici faire remarquer que 
cette précaution constitue à peu près tout l’art 
du jeu. Le lecteur se doute probablement que 
Tom n’eut pas de peine en se conformant à ce 
principe, d’enlever toutes les billes les unes 
après les autres. 

M. Seymour passa alors à l’explication delà loi 
du choc des corps dont ce jeu présentait une con- 
tinuelle application. Il fit remarquer que le 
sujet se divisait en deux questions distinctes, 
celle de la direction du corps choqué et celle de 
la direction du corps choquant après le choc, 
et ajouta qu’un corps sphérique qu’on suppose 
parfaitement élastique , qui vient à en choquer 
un autre suivant la droite qui joint leurs cen- 
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très de gravité, le chasse devant lui dans le 
prolongement de 'cette droite. 

Mais que si le choc est oblique, c’est-à-dire 
si le premier n’est point poussé vers le second 
suivant la droite qui joint les centres avant le 
choc , le corps choqué partira suivant le pro- 
longement de la droite qui joint les centres au 
moment du contact, et ce corps choquant se 
dirigera après le choc suivant le prolongement 
de celui de ses diamètres qui sera parallèle à 
la tangente qu’on mènerait par le point de 
contact. , 

M. Seymour demanda alors s’il n’y avait 
point d’autre jeu de billes. 

a II y a encore ce que nous appelons la 
tapette y dit Tom; c’est un jeu assez amusant, 
qui consiste à frapper sa bille contre le mur, 
de manière à la faire rebondir et rouler ensuite 
sur le sol, jusqu’à ce qu’elle touche une autre 
bille placée à distance, celle de l’adversaire, 
par exemple , qu’on empoche si on la touche. » 
« Je comprends , répondit son père ; et de 
même que la bague , ce jeu peut nous servir à 
expliquer la doctrine du mouvement réfléchi; 
cependant la balle élastique est encore préfé- 
rable pour cet objet. » A ces mots, il prit la 

I. 27 
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balle de Tom , la lança obliquement contre le 
mur, et elle rebondit dans une direction op- 
posée et également oblique. Il dessina alors la 
^ B y figure ci-jointe, et pro- 

/ \ céda en ces termes : 

\ ,u « Lorsque je jette la 

balle contre le mur EB F, 
C ,p A dans la direction AB, elle 

rebondit après l’avoir 
frappé dans la direction BC; or l’angle sous 
lequel elle s’approche de la muraille est préci- 
sément égal à celui sous lequel elle s’en éloigne. 
Peut-être comprendrez^vous mieux en tirant la 
perpendiculaire B D au point de contact B ; 
vous formerez ainsi deux angles AB D, CBD 
qu’on appelle , le premier, angle d’incidence y le 
second , angle de réflexion ; or ces angles sont 
toujours égaux , pourvu toutefois que la balle 
soit parfaitement élastique. » 

« Voulez-vous dire , répondit Tom , que plus 
la direction de la balle sera oblique, plus le 
rebond le sera lui-même? » 

a Exactement. Voyez , Tom , si vous pouvez 
expliquer cette nouvelle loi qui dérive de la 
doctrine de la composition des forces, que vous 
entendez sans doute parfaitement. » 
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Tom examina d’abord le dessin avec beau- 
coup d’attention , et déclara enfin qu’il y avait 
une difficulté qu’il ne pouvait surmonter. 

« Quelle est celte difficulté ? » demanda 
M. Seymour. 

Il répondit : « Que la force qui agissait dans 
la direction A B se résoudrait sans aucun doute 
en deux autres; l’une, dans la direction FB, 
l’autre, dans celle DB, puisque, ajouta-t-il, 
ces lignes sont les côtés adjacens d’un parallé- 
logramme dont A B est la diagonale , et que je 
sais fort bien qu’une force oblique peut ainsi 
se décomposer. » 

« Voilà qui est fort bien dit, reprit son père ; 
mais où est la difficulté? » 

« La voici , répondit Tom ; il me semble que 
la force DB doit être anéantie par le mur; 
la force FB, qui reste seule, porterait alors la 
balle en E, et il n’en est pas ainsi. » 

« Il en serait ainsi , reprit M. Seymour, si la 
balle était tout-à-fait privée à* élasticité ; mais 
en vertu de cette propriété, la force DB se 
conserve, seulement elle change de direction 
et devient BD. » 

« C’est juste, dit Tom; je n’avais pas pensé 
à l’élasticité ; oh ! maintenant je vois clairement 
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mon affaire; les deux forces BD et BE pous- 
sent la balle, dans des directions diverses, de 
sorte que celle-ci prend la direction de la dia- 
gonale BC. » 

« Votre démonstration est parfaitement cor- 
recte, mon cher enfant; et vous me rendrez 
sans doute justice en convenant qu’il était dif- 
ficile de choisir un exemple plus frappant de la 
composition et de la décomposition des forces ; 
car d’abord vous décomposez ici la force AB 
en deux autres D B, F B, et vous la recomposez 
de nouveau en une seule , B G. » 

« Mais n’avez-vous pas dit que les angles 
d’incidence et de réflexion n’étaient égaux que 
lorsque le mobile est parfaitement élastique ? » 

« Évidemment; il faut que la force D B se 
transforme en celle BD, autrement l’angle ABD 
ne pourrait être égal à DBG ; mais la figure 
suivante rendra ceci plus intelligible. 




Soit B le point du mur, comme dans la figure 
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précédente , où vient frapper un corps impar- 
faitement élastique, qui se sera mu suivant 
AB. Cette force AB pourra se résoudre en 
deux autres, DB et FB; la force DB cepen- 
dant, au lieu de se trouver remplacée par la 
force de direction opposée BD, sera représentée 
par la ligne plus courte BG, ou par BH, ou 
par BI, suivant le degré d’élasticité. Si donc 
nous complétons le parallélogramme, BC, BK 
ou B M en sera la diagonale, ou la ligne que 
suivra le corps en rebondissant, formant ainsi, 
comme la figure le montre, l’angle dé réflexion 
DBG plus grand que l’angle d’incidence A BD. 
Si le corps n’était doué d’aucune élasticité, la 
force DB serait complètement détruite, et B F 
restant seul, le corps marcherait suivant BE. 

« Tel est , ajouta M. Seymour, le résumé des 
lois qui régissent les forces auxquelles sont sou- 
mises et vos balles et vos billes. 11 est vrai qu’en 
pratique, les résultats diffèrent de ceux de la 
théorie , rùais ces différences ne sont dues qu’à 
l’inégale dureté des billes, à leur élasticité tou- 
- jours imparfaite , à leur forme non symétrique , 
et à des obstacles de plusieurs genres contre 
lesquels on ne peut se mettre en garde. Le tour- 
noiement de la bille a aussi une influence sur 
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son mouvement progressif, comme nous avons 
déjà eu l’occasion dè le voir : meme au billard , 
où l’art a fait tous les efforts pour éloigner ces 
causes d’irrégularité, la théorie et la pratique 
sont discordantes. Mais nous avons, je crois, 
suffisamment examiné cette question; retour- 
nons à la bibliothèque, où je veux vous faire 
une petite expérience qui étendra nos connais- 
sances dans la doctrine du choc des corps. » 

Toute la compagnie se mit donc en route. 

« J’espère , dit M. Seymour en s’adressant à 
M. Twaddleton, qui était de quelques pas en 
avant, que les respectables vierges d’Overton 
n’auront pas aperçu leur vicaire jouant aux 
billes. Quelle gorge chaude pour leur premier 
thé! » 

« Je me moque des vieilles duègnes ! s’écria 
le vicaire en se retournant ; mais vous semblez 
croire , M. Seymour, que je déroge à mon ca- 
ractère en descendant de recherches sérieuses 
jusqu’aux amusemens simples et innocens de 
la jeunesse. Permettez -moi, monsieur, de vous 
rappeler que les ambassadeurs perses trouvè- 
rent Agésilas le lacédémonien à cheval sur un 
bâton. « 

« C’est vrai , répondit M. Seymour ; et d’au- 
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très ambassadeurs trouvèrent Henri IV jouant 
sur le tapis avec ses cnfans. On dit même que 
Domitien, maître de l’empire romain, s’amu- 
sait à attraper des mouches. Mais tous ces 
honnêtes gens étaient des rois. Je veux bien 
admettre que les philosophes aussi sont des 
rois, mais les rois ne sont pas toujours des 
philosophes; cherchez donc ailleurs que parmi 
eux des autorités. Voyons; peut-être puis-je 
vous aider. Socrate, si l’histoire dit vrai, se 
récréait souvent en montant sur un cheval de 



bois, ce dont son élève Alcibiade riait beau-* 
coup, si l’on en croît Valère Maxime. » 

« Il m’importe peu qu’on rie de moi , s’écria 
le vicaire. Les amusemens de la jeunesse me 
plaisent, et je pense , comme le docteur Paley, 
que le plaisir qu’ils procurent est un des exem- 
ples frappans de la bonté divine ; et si jamais 
vous avez le loisir de mettre à exécution votre 
projet d’écrire un ouvrage sur les jeux d’en- 
fans , j’espère que vous me chargerez de la pré- 
face. » 



a Je n’oublierai point l’offre que vous voulez 
bien me faire ; comptez-y. » 

« Archytas, reprit le vicaire, le célèbre Ar- 



chy tas , comme Horace nous l’apprend , u’est- 
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il point rinveiiteur de la crécelle? Les jeux, 
mon cher monsieur, servent à délasser le sage, 
à occuper le paresseux, à exercer l’homme 
sédentaire, à corriger et à retenir chez lui 
l’homme dissipé. » 

« Et, ajouta M. Seymour, à instruire l’igno- 
rant. w 

Cet épisode terminé, la compagnie rentra 
dans le château, sans autre interruption. En 
entrant dans la bibliothèque , M. Seymour mon- 
tra le petit appareil ci-joint, qu’il avait promis 
devoir servir à l’étude de la doctrine du choc. 

« Voici deux balles d’ivoire , dit- 
il, suspendues à des (ils très déliés. 
J’en éloigne une de la verticale B, 
je la lâche ; voyez, elle frappe 
B A l’autre balle A, et la chasse à une 
distance égale à celle à laquelle j’avais porté la 
première. En frappant A, B lui a communiqué 
tout son mouvement, et par conséquent a perdu 
le sien propre en entier. Mais étendons un 

peu notre expérience ; voilà 
maintenant six balles d’i- 
voire disposées de la même 
manière que les premières : 
J’éloigne la première de la 
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verticale, et je la laisse retomber sur la se- 
conde. Voyez! voyez! aucune d’elles ne se 
meut, à l’exception de la dernière, qui s’éloigne 
d’une quantité égale à la première. Pouvez- 
vous m’expliquer le fait? » 

Tom remarqua que la première balle , après 
avoir frappé la seconde, recevait d’elle en re- 
tour un choc qui détruisait son mouvement; 
que la seconde agissait de la même manière sur 
la troisième, la troisième sur la quatrième, la 
quatrième sur la cinquième, et enfin la cin- 
quième sur la sixième et dernière , qui s’échap- 
pait puisqu’elle ne rencontrait point d’obstacle , 
le mouvement des balles intermédiaires étant 
reçu et communiqué pour ainsi dire dans le 
même instant. 

\ 

M. Seymour loua beaucoup Tom de cette 
explication ; mais il le pria de bien remarquer 
que cet effet ne pouvait avoir lieu qu’autant 
que les balles étaient élastiques ; puis , passant 
de là à l’explication de la diffé- 
rence entre les corps élastiques et 
les corps non élastiques, il conti- 
nua en ces termes : « Supposons 
que, dans la figure ci-jointe, les 
balles soient faites d’argile ou de 
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terre glaise; éloignez Tune d'elles, D, delà verti- 
cale, et laissez-la retomber sur l’autre, E; l’ac- 
tion ni la réaction, ne se trouvant point augmen- 
tées par l’élasticité, ne peuvent détruire en entier 
l’action de la première. La balle D ne commu- 
niquera donc qu’une partie de soa mouvement 
à E, et les deux balles se mouvront ensemble 
jusqu’en de, positions moins éloignées de la 
verticale que celle de D avant son départ. » 
Comme les matériaux scicntiBques de l’objet 
qui nous occupe ne sont point assét ductiles 
pour se laisser étendre davantage, nous sai- 
sirons, avec la permission du lecteur, cette oc- 
casion de lui raconter les circonstances qui 
accompagnèrent le retour de miss Ketty à 
Overton. Ses dignes amies, les demoiselles 
Noodleton , Futile et Tapps se trouvaient , au 
moment où nous parlons, rassemblées autour 
de la table à thé, avec cet appétit pour les 
nouvelles que dix jours d’une diète austère 
avaient faitnaitre; et il faut ledire, l’histoire du 
voyage de miss Kelly et des incidens qu’il avait 
pu amener était assez faite pour exciter des épi- 
curiennes de ce genre moins voraces et moins 
raffinées. MissRyland était bien préparée à l’é- 
preuve qu’elle devait subir à son retour, et elle 
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avait pris la résolution de n’entrer dans aucun 
détail , et de dire simplement que le but de sa 
tournée avait été de placer quelques fonds dans 
une bonne entreprise ; mais les rides sombres 
de son front virginal en disaient plus que toute 
son adresse n’en pouvait cacher. 

« Je crains qu’il ne vous soit arrivé quelque 
chose de désagréable pendant votre voyage», 
dit miss Puttle en fixant ses yeux malins sur 
ceux de notre héroïne. 

« Désagréable ! Dieu merci , non. Qui peut 
vous faire croire de telles choses ? Je n’ai ja- 
mais passé une semaine plus agréablement, à 
part toutefois les incommodités causées par la 
chaleur de Bond-Street, et la poussière qui en 
suffoque les Habitans, depuis qu’elle a été 
macadamisée ; mais ce ne sont que bagatelles 
que me fait oublier le succès de mon voyage ; 
et je me fais un devoir de vous prévenir, mes- 
dames, que si vous voulez suivre mon avis, 
vous pouvez promptement doubler vos revenus, 
comme je l’ai fait moi-méme. » 

« Eh bien ! ne l*avais-je pas dit , s’écria miss 
Noodleton , miss Ryland a gagné à la loterie. » 
Et se tournant vers sa fortunée compagne , elle 
lui dit d’un air pressant et tendre tout à la fois: 
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« Miss Ketty me pardonnera-t-elle un peu de 
curiosité? — de curiosité bien innocente toute- 
fois. J’entrai ce matin chez vous, pendant que 
vous étiez en ville , et remarquant que votre 
malle était entr’ouverte comme si vous aviez 
voulu lui donner de l’air, je levai dans cette 
intention le couvercle , et je fus frappée de la 
prodigieuse quantité de nouvelles acquisitions 
que vous aviez faites à Londres. Il faut, dis-je 
à miss Puttle qui vint peu de temps après moi 
vous rendre sa visite, il faut que notre amie 
ait découvert une mine d’or. Est-ce vrai , miss 
Puttle ? » 

« Parfaitement vrai, répondit miss Puttle; 
et je crois même me rappeler’ vous avoir en- 
tendu ajouter qu’à en juger par la grande quan- 
tité de gants et de rubaus , on devait peut-être 
s’attendre à un mariage. » 

« Un mariage ! s’écria miss Phillis Tapps ; 
avec quel plaisir j’apprends cette heureuse 
nouvelle. Mais il faut convenir, miss Ketty, que 
vous faites vos coups à la sourdine. Voyons, 
apprenez-nous le nom de l’heureux mortel , et 
ne refusez point à vos amies le plaisir de par- 
tager votre bonheur. » 

C’était là un de ces coups droits , comme on 
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le dit en terme d’escrime, que miss Ryland ne 
se trouvait pas prête à parer. Elle hésita pen- 
dant quelques instans , et déguisant son agita- 
tion aussi bien qu’elle le pouvait, elle allait 
peut-être, malgré la prudence que la circon- 
stance commandait, laisser paraître son indi- 
gnation , lorsqu’un trait de lumière vint la tirer 
de sa position embarrassante. Cette nouvelle, 
se dit-elle intérieurement, éloignera non seule- 
ment tout soupçon , mais embarrassera de plus 
et le major et le vicaire. Cette idée et bien 
d’autres encore passèrent dans la tête de miss 
Retly, en moins de temps qu’il n’en faut pour 
le dire. Elle avait d’un seul coup tracé un plan 
bien calculé pour se venger des petits dépits 
qui s’étaient depuis si long-temps accumulés. 

« Sur mon honneur, mesdames , votre saga- 
cité m’enchante ; ainsi , parce que j’ai apporté 
avec moi quelques rubans blancs , et une demi- 
douzaine de paires de gants que madame Ten- 
terhook m’a cédée à moitié prix , vous en con- 
cluez qu’il y a là-dessous un mariage néces- 
saire : eh bien , plaisanterie à part , vous avez 
deviné ju.ste. Mais c’est un secret; promettez 
au moins d’étre discrètes, si je vous le confie. » 

« Motus In s’écria miss Noodleton en plaçant 

I. a8 
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l’index sur sa lèvre , à laquelle elle avait donné 
une courbure qui la faisait passablement res- 
sembler à un morceau de parchemin chauffé. 

« Motus I répétèrent les autres dames j comp- 
tez sur notre fidélité. » 

a Je suis satisfaite, répondit miss Ryland. 
Apprenez donc que ces apprêts de mariage 
qui ont excité votre curiosité, sont faits pour 
Annette, qui, et j’ai de bonnes raisons de le 
savoir, va très prochainement être conduite à 
l’autel par le valet du major Snapwell , Jacob. » 
« Comment ! quelle nouvelle ! qui l’aurait 
cru ! » s’écrièrent les dignes amies. 

Sans abuser plus long-temps de la patience 
du lecteur, nous terminerons le chapitre en lui 
apprenant que miss Ryland ne perdit point de 
temps pour ménager une entrevue entre les 
deux parties, afin de mettre les choses en bon 
train. Le lecteur verra plus tard comment le 
feu qui menaçait de détruire la réputation de 
notre héroïne servit à allumer des cœurs qui, 
dans toute autre circonstance, n’eussent jamais 
brûlé l’un pour l’autre. 

FUT DU TOME PREMIER. 
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Note I, page 6. 



HORLOGE DE FLORE, 

Ou Tableau de l’heure de l’épanouissement de 
certaines fleurs a. Upsal, par6o° delat. boréale. 



HEURES 
DU UEVER , 

c’est-à-dire 
de l’épa- 
nouisse- 
ment des 
fleurs. 


NOMS 

des 

Pr.ANTES OBSERVÉES. 


HEURES 
DU COUCHER , 
c’est-à-dire aux- 1 
quelles se ferment 
ces mêmes fleurs. 


Matin . 
3 à 5 h. 


Trafîopogon pratense. 


Matin. 

9 a lo h. 


Soir. 

M 


4 à 5 


Leoutodon tulierosnin. 


» 


3 h. 


4 à 5 


Picris hieracioïdes, . . 


M 


» 


4 à 5 


Cichorlum iutybus... 


lO 


U 


4 à 5 


Crépis tectorum 


lO à 12 


r> 


4 à 6 


Picridium tingitanum . 


lO 


» 


5 


Sonclius oleraceus . . . 


II à 12 




5 


Papaver midicaule... 


n 


7 


5 


Hemcrocallis fulva. . . 


yt 


7 à 8 


5 à6 


Leontodon'taraiacum. 


8 à g 


» 


5 à 6 


Crépis alpina 


II 


» 


5 à 6 


Rliagadiolus edidis. . , 


lO 


I 


6 


Hypochœris macuiata. 


Yt 


4 à 5 


G 


Hieracium Jiinbcllatiim 


» 


5 


G à 7 


Hieracium miironim.. 




2 


6 à 7 


Hieracium pilosella.. . 




3 à 4 
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HEURBS 
DU DETER, 
c’est-à'dire 
de répa- 
nouisse* 
meut des 
fleurs. 


NOMS 

des 

puantes observées. 


HEURES 
DU COUCHER, 
c’est-à-dire aux- 
quelles se ferment 
ces mêmes fleurs. 


Matin. 




Matin. 


rai 


6 à 7 h. 


Crépis rubra 


S» 


I à a h. 


6 à 7 


SoQchus arvensis .... 


XO à xab. 


M 


6 à 8 


Aljssum utriculatum. . 


M 


4 


7 


Leontodon hastile. . . . 


W 


3 


7 


Snnchus laponicus . . . 


la 


M 


7 


Lactuca sativa 


xo 


M 


7 


Caleudula pluvialls . . . 


n 


3 à 4 


7 


Nymphæa alba 


M 


5 


7 


Anthericum ramosum . 


» 


3 à 4 


7 à 8 


Mesemb r janth emum 








barbatum 


n 


a 


7 à 8 


Mesembryanthem. lin- 








guiforme 


M 


3 


8 


Hieracium auricula.-. . 


n 


a 


8 


Anagallis arvensis. . . . 


» 


» 


8 


Dianthus prolifer .... 


» 


X 


9 


Hieracium cbondriloï- 








des 


« 


I 


9 


Caleudula arvensis. . . 


la 


3 


9 à lo 


Areuaria rubra 


» 


a à 3 


9 à lo 


Mesembryantbemum 








crystalliuum 




a à 4 


xo à XI 


Mesembryanthem. no- 








diflorum 


» 


3 


Soir. 








5 


Nyctago hortensia. . . . 


M 


M 


6 


Géranium triste 


3* 


» 


9 à TO 


Silene uoctiflora 


» 




9 à lo 


Cactus grandiflorus. . . 


» 


ta 



Selon la remarque d’Adansqn , le tableau de 
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Linnæus pour le climat d’Upsal diiTére d’une heure 
de celui qu’on pourrait faire pour le climat de Paris. 

Pline fait allusion à l’horloge de Flore, lorsqu’il 
fait dire à l’Être suprême, UUl. nat., lib. XVIII, 
cap. XXVII : Dedi tihi herbas horarum indices ^ et ut 
ne sole quidem oculos tuos a terra avoces , helio- 
tropium ac lupinum circum aguntur cum illo. Cuv 
etiam altius spectas , ipsumque cœlum scrutatis ? 
Uahes ante pedes tuos ecce f^ergilias. 

Note II, page 6 i. 

Il doit paraître évident que ce n’est point avec 
une balance ordinaire qu’on a pu déterminer cette 
difiérence de poids , puisqu’alors le corps et le poids 
qui , placé dans l’autre plateau de la balance , lui 
faisait équilibre à la surface de la terre, devaient 
perdre autant l’un que l’autre. C’est en effet au 
moyen d’une espèce de peson très sensible que cette 
expérience a été faite, une variation dans l’effet de 
la gravité n’ayant point d’influence sur l’élasticité 
de la lame métallique de l’instrument. Nous saisi- 
rons cette occasion de remarquer qu’un corps du 
poids d’une livre à la surface de la terre, pèserait à 
la surface 





Livre». 


Du Soleil 


. . . 27,65 


De Mercure. . . . 


. .. 1,07 


De Vénus 


. . . I,» 


De la Lune 


. . . 0,228 ou envir. 3 onC. 


De Mars 


ta* Oy ^3 
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De Jupiter j,5 

De Saturne i,3 

D’Uranus 0,96 



Note III, page ii3. 

On appelle puissances mécaniques ou machines 
simples des combinaisons de corps solides au moyen 
desquelles on parvient à équilibrer des forces ou 
puissances d’intensité différente. Il faut bien se 
garder, toutefois, d’attribuer à ces combinaisons, 
comme on le fait encore trop généralement , je ne 
sais quelle puissance créatrice qu’elles ne possèdent 
point. Ces machines , en effet , ne peuvent être con- 
sidérées que comme des moyens ingénieux de rem- 
placer ce qui manque à la puissance, pour vaincre 
une résistance donnée par un excès de temps : de 
sorte qu’en général on peut dire que ce qu’on perd 
en temps on le gagne en puissance, et réciproquement. 
C’est même à l’aide de ce principe que nous allons 
rechercher leurs relations d’équilibre j et pour plus 
de facilité , nous le présenterons sous la forme sui- 
vante ; 

Lorsque deux puissances se font équilibre au 
moyen des points d’appui que pi'ésente une machine 
quelconque , elles sont entre elles en raison inverse 
des espaces quelles parcouiTaient suivant leurs direc- 
tions, si l’équilibre était infiniment peu trouble. Il 
est bien entendu qu’on fait ici abstraction des frotte- 
mens et des autres obstacles au mouvement. 

Le LEVIER étant la plus simple de ces .inachiacs , 
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nous nous en occuperons d’abord. On appelle levier 
toute verge inflexible droite ou courbe , mobile au- 
tour d’un de ses points rendu flxc au moyen d’un 
obstacle quelconque , et cet obstacle se nomme poi/iL 
d’appui; à l’un des points du levier est appliquée la 
puissance , et la résistance est liée à un troisième 
point. La puissance, la résistance et le point d'appui 
pouvant être situés de trois manières dilTérentes, les 
uns à l’égard des autres, on a trois espèces de leviers. 
Le levier est de la première espèce, si le point d’ap- 
pui est placé entre la puissance et la résistance ; les 
balances ordinaires sont des leviers de la première 
espèce ; les ciseaux , les mouchettes sont de doubles 
leviers de la même classe. Dans les ciseaux , en effet , 
la main , ou puissance , agit sur les anneaux qui ter- 
minent les branches : le point d’appui est la vis qui 
réunit les deux lames, et la résistance est le corps 
qu’on veut couper; cette résistance est la mèche dans 
les mouchettes. 

Dans le levier de la seconde espèce , la résistance 
se trouve entre l’appui et la puissance. Exemples : 
la brouette , dont la résistance ou le fardeau qu’elle 
porte se trouve située entre la puissance qui en sou- 
tient les bras et le point d’appui ou la roue qui 
s’appuie sur le sol. La rame d’un bateau , le gou- 
vernail , le couvercle d’un pupitre , la porte qui 
tourne sur ses gonds , le casse-noisettes de nos ta- 
bles , etc. , sont des leviers du second genre. 

Dans le levier d ; la troisième espèce , la puissance 
est située entre l’appui et la résistance. Exemples • 
les pincettes : la résistance est la bûche qu’on saisit 
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entre les bouts des deux hranchcs, et l’appui est à 
leur point de jonction. La nature emploie aussi ceMe 
sorte de levier dans nos organes de mouvement. Les 
muscles ont leur point d’attache tout près des arti- 
culations autour desquelles nos os doivent tourner; 
ces muscles jouent ici le rôle de puissance : la re'sis- 
tance est le poids môme des membres et celui qu’ils 
soulèvent. La distinction qu’on a faite entre ces trois 
genres de leviers n’a aucune importance en théorie , 
et ces trois sortes de machines n’en constituent réel- 
lement qu’une seule. Le tableau suivant aidera 
d’ailleurs à les classer dans la mémoire. Appelons P 
la puissance, A l’appui , R la résbtance , on a 

icr genre R A 

a» genre.... A R 

3« genre.... A P. 

On peut remarquer que la résistance R forme la 
diagonale de ce rectangle de haut en bas et de gauche 
à droite ; le mot A R P est la deuxième diagonale , et 
ce même mot forme encore les deux lignes qui se 
croisent à angle droit. 

Dans ces trois leviers , le mouvement s’opère sur 
le point A ou sur l’appui ; il est clair dés-lors que la 
puissance peut être favorisée dans le levier du pre- 
mier genre; qu’elle l’est nécessairement dans celui 
du second genre, et qu’elle ne l’est jamais dans celui 
du troisième. Concevons , en effet , des leviers pas- 
sant par les points RAP, ARP, APRj faisons 



•Pi 

I On {;agoe en puittance, 
on perd en temps. 

T> 1 On gagne en temps , on 
y perd en puissant e. 
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tourner ces leviers sur leurs appuis , et examinons 
ce qui va se passer. 

Dans le levier du premier genre , la puissance et 
la résistance vont décrire autour de l’apjmi, l’ime à 
droite et l’autre à gauche , des arcs de cercle qui 
seront d’autant plus grands, que leurs distances res- 
pectives au point d’appui seront elles -mêmes plus 
grandes. On conçoit dès-lors que si l’on éloigne la 
puissance du point d’appui plus que la résistance , 
elle parcourra dans le même temps un espace plus 
considérable; et, comme d’après le principe ci-dessus, 
la puissance et la résistance sont entre elles en raison 
inverse des espaces parcourus dans le même temps : 
on voit qu’il sera toujours possible de favoriser la 
première J mais on voit aussi qu’elle ne le sera point 
nécessairement. Dans le levier du deuxième genre : 
la résistance et la puissance tournant autour de A, 
la puissance sera nécessairement favorisée, puisque R 
ou la résistance étant située entre A et P, décrira 
toujours dans son mouvement un arc de cercle 
moindre que celui de la puissance. 

On voit facilement, à l’inspection du tableau , que 
dans le levier du troisième genre on perdra toujours 
en puissance , puisque celle-ci étant située entre le 
point d’appui A et la résistance R , décrira toujours 
un arc de cercle moindre que celui de cette der- 
nière. 

Cela posé, comme les chemins parcourus par la 
puissance et la résistance croissent avec leurs dis- 
tances au point d’appui , ou comme leurs bras de 
lavici'f on peut substituer le rapport de ces bras de 
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levier à celui des chemins parcourus , et l’on obtient 
cette proportion : 

La puissance P : la résistance R : : la distance 
de R au point d’appui : celle de P au meme point ; 
proportion dont il sera toujours facile de trouver un 
terme lorsque les trois autres seront connus. 

Du Tour, Treuil ou Cabestan. 

Le tour est composé d’un cylindre horizontal on 
vertical mobile autour de son axe, et sur lequel 
s’enveloppe un cordage au bout duquel est attaché 
un poids qu’on veut approcher de la machine. Ce 
poids , ou cette résistance , est mu par des puissances 
appliquées à l’extrémité d’un ou plusieurs leviers 
fixés perpendiculairement à l’axe du cylindre. Ceux 
de nos lecteurs qui n’auront point une idée bien 
nette d’une machine de ce genre , voudront bien 
jeter les yeux sur la vignette qui précède le troi- 
sième Chapitre , et qui représente Tom au moment 
où il va laisser tomber la pierre dans le puits 
d’Overton. 

Pour trouver la relation d’équilibre de cette ma- 
chine , il nous suffira de comparer les chemins par- 
courus par la puissance et par la résistance. Or , il 
est évident que pendant que la puissance ou la main 
qui fait tourner la manivelle du puits décrira une 
circonférence entière , le seau , qui est ici la résis- 
tance, s’élèvera d’une quantité ou d’une longueur 
égale à la circonférence du cylindre, sur laquelle 
on voit la corde s’enrouler; et d’après le principe 
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posé ci-dessus, on aura, pour la relation d’équilibre 
de cette machine , la proportion suivante : 

La puissance : la résistance :: la circonférence 
du cylindre : celle que décrit la puissance. 

On peut remarquer , d’ailleurs , que les circonfé- 
rences étant entre elles comme leurs rayons , il est 
permis de substituer le rapport des rayons à celui 
des circonférences , et la relation d’équilibre devient 
alors celle-ci : 

La puissance : la résistance :: le rayon du cylin- 
dre le demi - diamètre de la corde qui s’en- 
roule : la longueur du levier de la manivelle comp- 
tée depuis l’axe du cylindre. 

Cette relation d’équilibre s’applique également au 
cabestan des vaisseaux, aux roues pénitentiaires, au ^ 
cric simple. 

La Poulie. 

Tout le monde connaît la poulie. C’est une roue 
dont la circonférence est creusée en gorge pour re- 
cevoir un cordon ; elle est traversée par un axe dont 
les extrémités entrent dans les yeux d’une cbape. 

La poulie est dite ou de ivnvoi, quand la 
chape est attachée à un point fixe. Elle n 'offre d’au- 
tre avantage mécanique que de changer la direction 
de la puissance , et en effet l’on voit clairement que 
la puissance et la résistance parcourent ici des es- 
paces égaux. Les puits ordinaires nous offrent un 
exemple de ce genre de poulie ; le seau plein d’eau 
est la résistance , et la main qui tire la corde est la 
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puissance , et si la paissance tire un pied de corde , 
le seau s’élève d’un pied seulement. 

La poulie est mobile quand la chape est lide à la 
résistance et se meut avec elle. Mais il est clair dès- 
lors que l’une des extrémités du cordon qui embrasse 
la poulie étant fixe , la puissance , pour élever la ré- 
sistance ou le poids d’un seul pied, sera obligée de 
rc mouvoir de deux pieds 5 elle parcourra donc un 
chemin double de la résistance, et dès-lors la puis- 
sance pour ce cas d’équilibre ne devra être que la 
moitié de la résistance , en supposant toutefois que 
les cordons soient parallèles. 

Mais la poulie est principalement utile lorsqu’on 
en réunit plusieurs. Cette réunion forme ce que 
Vitruvc et plusieurs auteurs après lui, ont appelé 
polyspastOTif et qu’on appelle en français moufle. 
L’avantage de cette machine est de tenir peu de 
place , de pouvoir se transporter aisément et de faire 
élever un très grand poids à une force très médio- 
cre, en perdant toutefois un temps proportionnel. 
Nous ne nous étendrons pas davantage sur cette 
importante machine , de peur de ne pas être facile* 
ment compris. 



Le Plan incliné. 

On appelle ainsi en mécanique un plan qui fait un 
angle aigu avec l’horizon. Une puissance qui agit 
par le moyen de cette machine peut soutenir , ou 
même vaincre, une résistance beaucoup plus grande. 
La puissance n’agit jamais avec tant d’avantage que 
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lorsque sa direction est parallèle au plan ; c’est dans 
cet e'tat que nous la considérerons. 

Le principe posé ci-dessus conduit d’une manière 
assez simple à la relation d’équilibre de cette ma- 
chine. On voit , en effet , que la puissance devra 
parcourir toute la longueur du plan incliné pour 
élever la résistance de la hauteur de ce plan au- 
dessus de sa base ; on aura donc cette proportion : 

La puissance : la résistance ou au poids à élever 
: : la hauteur du plan au-dessus de sa base : sa lon- 
gueur’. 

Il sera facile de calculer un terme lorsqu'on con- 
naîtra les trois autres. 

Remarquons qu’on appelle longueur du plan l’hy- 
pothénuse du triangle rectangle que parcourt la ré- 
sistance. 

Le Coin. 

On se sert généralement du coin pour fendre le 
bois. Le coin peut être considéré comme formé de 
deux plans inclinés appuyés base contre base. Les 
canifs , les couteaux ne sont que des coins dont le 
tranchant est aiguisé ; les épingles, les clous ne sont 
encore que des espèces de coins. Nous ne nous arrê- 
terons poipt à la théorie de cette machine , qui n'est 
d’^aucune utilité dans la pratique. 

J)e la Vis. 

La vis est un cylindre droit à la surface duquel 
adhère un filet ou coipe saillant , qui fait partout 
un même angle avec la génératrice du cylindre. Le 

I. 2() 
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pas de la vis est l’intervalle compris entre deux filets 
consécutifs, mesuré parallèlement à Taxe du cylin- 
dre; dans les usages de la vis, on emploie toujours 
l’action d’une puissance qui tourne autour de l’axe 
du cylindre , par le moyen d’un levier, comme dans ^ 
le treuil. 

Il est évident que pendant que la puissance appli- 
quée à l’extrémité du levier décrira une circonfé- 
l’ence entière , la vis fera elle-même un tour, et la 
résistance s’abaissera ou s’élèvera de la hauteur du 
pas,- on aura donc pour la relation d’équilibre dans 
cette machine , la relation suivante : 

La puissance : la résistance : : la hauteur du pas 
de la vis : la circonférence décrite par la puissance. 

Cette proportion montre que l’avantage méca- 
nique est d’autant plus grand , que la circonférence 
décrite par la puissance est elle-même plus grande, 
ou que le pas de la vis est plus petit. 

On trouvera , dans mon Manuel d’applications 
mathématiques , des exemples numériques qui servi- 
ront à graver ces relations dans la mémoire. 

Note IV, pege i5a. 

L’industrie a tiré un parti vraiment curieux de 
l’élasticité des ressorts métalliques. Un nomme 
Pratt a imaginé des lits à ressorts qui remplacent 
les matelas et les sommiers des lits ordinaires, et qui ' 
reprennent leur forme à l’instant même où le corps 
qui les comprimait cesse de le faire. Ce sont des fils 
de fer contournés en spirale qui remplacent la j 

I 
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plume, la laine ou le crin. Ces lits ne se déforment 
jamais 5 il n'est point nécessaire de les secouer , ou , 
comme on le dit, de les faire. Si Vulcain avait eu l’heu- 
reuse idée de M. Pratt avant son exil de l’Olympe , 
sa femme Vénus ne l’aurait sans doute point traité 
avec autant de mépris qu’elle le fit , et ses prêtresses 
ou femmes de chambre n’auraient pas manqué de 
servir auprès de leur maîtresse l’amant qui leur 
aurait épargné une tache toujours trop pénible. 

Noie V, page aoi. 

On appelle sections coniques les différentes figures 
qui naissent des diflérentes coupes d’un cône , d’un 
pain de sucre, par exemple. Elles sont au nombre de 
cinq. 

Si l’on coupe un cône par un plan qui tombe du 
sommet du cône sur sa base , soit perpendiculaire- 
ment , soit obliquement , la section faite par ce plan 
est un triangle. 

Si l’on coupe un cône par un plan perpendiculaire 
à l’axe du cône, la section est un cercle. 

Si l’on coupe un cône par un plan qui soit oblique 
à l’axe et aux deux côtés du cône , mais de manière 
que la section passe par les deux côtés du cône , cette 
section est une ellipse. 

Si l’on coupe un cône par un plan qui soit oblique 
à la base , et en même temps parallèle à un des côtés 
du cône , la section faite par ce plan sera une para- 
bole. 

Enfin , si le plan coupant étant prolongé rencontre 
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les deux cônes opposés par leur sommet, la section 
de chaque cône se nomme hyperbole. 

Toutes ces sections jouissent des propriétés que 
nous n'essaierons point de faire connaître ici, et pour 
lesquelles nous renvoyons aux traités de mathéma- 
tiques. 

Note VI, page ao8. 

Lors du terrible tremblement de terre de Lis- 
bonne, des misérables profitèrent de la consternation 
générale pour commettre les atrocités les plus ré- 
voltantes. La plus grande partie de la ville fut dé- 
truite par le feu. L’incendie fut. le moyen qu’ils 
employèrent pour favoriser et masquer à la fois le 
pillage. 

Note VII, page 296. 

La cycloïde est la courbe que décrit dans l’espace 
un point quelconque d’un cercle mu le long d’un 
plan et autour de son centre. Un clou placé sur la 
jante d’une route de voiture en mouvement, décrit 
donc une cycloïde. Cette courbe jouit de propriétds 
très remarquables; la première est qu’un corps quel- 
conque qui se meut dans une cycloïde parcourt toutes 
les longueurs de cette courbe dans le même espace 
de temps. C’est pour cela qu’on construit des pen- 
dules de manière qu’ils décrivent des courbes qui 
approchent le plus de la cycloïde; leurs mouvemens 
s’exécutent alors dans le même temps , soit qu’ils dé- 
crivent un arc long ou court. On voit dès-lors que 
s’il était nécessaire que plusieurs corps du même 
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point descendissent de difierentes hauteurs dans le 
même temps , ce serait des arcs de cycloïde qu’ils de- 
Yraient suivre ; quoique ces arcs n’aient pas la même 
longueur , ils seraient parcourus dans des temps 
égaux : c’est ce qui a fait appeler la cycloïde courbe 
des chutes de même durée. Mais il est une autre pro- 
priété qui n’est pas moins remarquable que la pre- 
mière : la cycloïde est aussi la courbe de plus vite 
descente , c’est-à-dire que si un corps doit descendre 
d’une certaine hauteur , et obliquement à l’horizon 
dans le moins de temps possible, il faut le faire 
glisser ou rouler sur un arc de cycloïde , passant par 
le point de départ et par le terme de la course, qu’il 
atteindra plus tôt que s’il suivait même une ligne 
droite. Nous remarquerons encore une fois qu’il ne 
s’agit point ici d’une descente verticale , mais bien 
d’une descente oblique à l’horizon. La cycloïde est , 
dit-on , la ligne que déeriveut les oiseaux qui habi- 
' tent les rochers élevés , lorsqu’ils descendent dans les 
plaines; elle a du moins une très grande ressemblance 
avec cette courbe : c’est ce qui a donné lieu à celte 
conjecture, qu’il n’est point facile de vérifier par 
l’expérience. 

Note YIU, page 3o4. 

Choc des Cotps. 

. - Dans la théorie du choc , on divise les corps en 
corps durs et en corps élastiques ; les corps durs sont 
. ceux dont les parties conservent constamment la 
même forme et résistent puissamment auxefforts qu’on 
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fait pour les altérer ; les corps élastiques ont la pro- 
priété de reprendre la forme qu’on leur a fait perdre. 

Nous supposerons, dans tout ce qui va suivre, que 
le choc est direct, c’est-à-dire que les corps se meu- 
vent suivant une droite qui passe par leurs centres 
de gravité , et qu’à l’instant du choc leur point de 
contact est placé sur cette ligne. 

Choc des Corps durs. 

Nous rappellerons ici qu’on appelle quantité de 
mouvement le produit de la masse d’un corps par sa 
vitesse : c’est la mesure de sa force motrice. Cela 
qposé, voici les lois qui régissent le choc des corps 
durs, pour les cas que nous devons considérer ici : 
lo. Lorsque deux masses sphériques dures se meu- 
vent suivant la ligne des centres et dans la même 
direction , elles continuent à se mouvoir dans le 
même sens après le choc , et la vitesse commune 
après le choc s’obtient en divisant la somme des 
quantités de mouvement qui avaient lieu avant le 
choc par la somme des masses j 

a®. Si les sphères vont à la rencontre l’une de 
l’autre , la vitesse commune après le choc s’obtient 
en divisant la différence des quantités de mouvement 
qui avaient lieu avant le choc par la somme des 
masses , et cette vitesse a lieu dans le sens du mobile 
qui est animé de la plus grande quantité de mou- 
vement; 

3®. Lorsque se dirigeant au-devant l’une de l’au- 
tre elles sont animées de quantités de mouvement 
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égales , toute quantité de mouvement est détruite , 
et les sphères restent en repos; 

4". Si l’une des sphères était en repos et l’autre 
en mouvement , la vitesse commune après le choc 
serait égale à la quantité de mouvement du mobile , 
divisée par la somme des masses. 

Choc des Corps parfaitement élastiques. 

Pour avoir les vitesses de deux corps élastiques 
après le choc, il faut, du double de la vitesse que ces 
corps auraient après le choc s’ils étaient sans ressort , 
retrancher la vitesse que chacun d’eux avait avant le 
choc. On trouvera dans mon Manuel d’applications 
mathématiques des exemples numériques. 
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